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OEUVRES.
DE .FRANÇOIS

DE LA MO THE
LE VA Y E R,

CONSEILLER D'ETATic.
Nouvelle Edition revue & a .îgmçi uée.

Tome II. Partit'

imprimé à Pfœiten»
& le trotive Dresde

chez Michel



AVERTISSEMENT.

tous' avons commencé ce Volume avec le
Traité de la, efl le der-

nier de celles qui traitent des

Mr. t/îbbé le petit livre
en 1657* {¡voit un
tenth de maladie ,"&j quand fin indïfpofition

ne Illi permettait pas dêtre à la fuite de la Cour

voeux.
Ce font les paroles de qui dédia

r ouvrage au Cardinal Son

qué le
le fleur en lui copiant ce petit morceau,» 11 y a

mon Père Ç? de faire voir dans ce Recueil



»
TËtirope VAfie,

»fius la protétiioh^du nom lllMre de Vùtre
ces quatre parties ju mon-

)} le en a bien befoiny ïans un

ùtipperçoit d'autre part

vons qità allègue} ce que lEditèlfr en dit dam
fa Préface:
petit ouvrage y verrontfans doute lelfoind*
yyP Auteur à n)/ dire qtâce dont

» dont il
fois des 'fuppreffiom

timanîhe
noit même des particularités x que fin pinceau

la Mufique

“&
dres figures de la Di.-



da&ique a aiiffi fis retenues nêcejptiresy fi Ton

veut que des perfonnes Tune naijjhhce fouve-

& dam ftàus les r autres râeïnëme nature.

Cela fuffirafans doute pour noue donner ne
de plaire

Après ce Traité m trouvera les Confidé^a-

H'tty a p oint de do te, que les Difyutes^ que

7 raite.

de ouvrage, lefait il

noril a remarquer que
remplie* d\ine profonde 'érimi-

tion des
tant de f Éloquence géHéraley qtie de la
fe
m fi fcrvir de ce livre ïolft aujjihim hue inm



Rhétorique. Cefl ce qui nous a engagés e
mettre à h fuite delautres

diverfes fur la conkofitionb ? fur ln lecture des

IL Tome.
Il eft presqueaire délire cepetit traité,

vrages de nôtre Auteur. y a fi netttment

pendant échaper à ce malheur il a t 'otwé

penfées libres ont pùujfe la noirceur fi loit que
de publier qu'il riavoitpoint de religion.

On pourroitcroire qu'il prévoio't ces trais
des vils critiques /orsquil dit. v Il Sy a

dont un &* dépravé
ne j, uijfe

abufer par quelque interprétation.»

Le Portrait, qui! fait Je ces
fortes de eyrs

pas F alléguer. Leurcoutume artifleieufe,
dit-

il) efl de choifir quelque endroit ^ui pîait le
moins dans fine càmpofition le mettant viàli-



),
le fontpajferpour tout autre quil neft. »

1/ eft vrai qu'il a cru précau-
tions fifr ces deux points dont endéclarant

Il vres fificandaleux
des y quon ne trop les
condamner. Il étemf. même fies réflexions

/que leur
>)A/?fie-

rons nous pas bien plus blâmables dit- il^
toute1nôtre feu*

la profdhde',
pendanttmenousméfierons une vie
Ç? pleine de la rej'on ner

en Itiiappliquant ta ht de beaux

ces mêmes livres

cle de la pas dit il,*®
franchir les barrières que Dieu a tioulu met-

tre an pitis-

yy
que nous l'entreprendrions

que mus devons apporter à Jhivre 3 ce



Et après avoir cité quelques .opinions (les
tions entières diamétralement il
ajoute n Voilà qui montre clairement la diver-

autres
J}que celles, que nous tenons du Ciel,

tiy a perfonne, qui fi puiffe départirfans
blejferfa

)5
On devroit croire

efl Inutile quand la font,
uniespour attaquer

VII. LaPhyftquo.

sVIIi. L'Eloquence.

IX. Obfervations Diverfes



VU.- v

PHYSIQUE

" du
PRINCE.





PRINCE.

e nom dcPhyfiqué cftpalTé des Grecs

Science deichofes ou,
de tout ce qui fe parte dans la Nature. Cert
pourquoi «lifoit que
Pan, qui veut dire tout,' ctoie le' Dieu de

la Nature parce qu'elle comprend te utes
choies.

remarquer que Iç rerjrne do Na-
Nture en prend poiirplui cuis
choies dilftrcntes.; Car parfois Ion se! iert

pour exprimet: le tempérament: de chacun,
quand on dit qu'une péribnne-çft d'une îatu-
rc délicate, bilicufc, ou mclancoli jue.



On
La nature du feu eft de brûler; celle de? eau
de refraichir& (i'hurnecler.

qu'on appelle quffert
à la génération clans (exe:
L^ naturede l'homme la naturede la femme.

^Vîais ion principal ufage va parmi les Phi-
lofophcs à fignifier ou l'Auteur de la Nature,
ou le Monde 6c ce qu'il confier t,- qui fervent
d'objet a la icienee naturelle appelles Phyfi-

que. Ainfi les Grecs, & les Romains ont
révéré cette mêmeNature fous le no n d'une

que nous ventons de dire. Et l'Ecole Chré-
tienne a inventé pour explique ccla les fa-

çons de parler barbaresde
qui eft Dieu & dc Natura nattirata^ par où
fes Docteurs entendent le Monde, co vliderée

comme la créature du même Dieu. De for-

tc que l'art ne fuppofe point plus ncceiïaire-
ment.Ia Nature, que la Nature fuppofe un
Dieu dont elle ne fc peut paner.

Or quoique la Phyliquecontemplai t la Na-

turc remonte jusqu'à Dieu, Côttime tant le.

premier Moteur, de qui tous les Etr s & les

corps naturel* reçoivent leur meuvent ent Si
cil ce que cette feienec a pour prirtc pal ob-



jet ces mêmes corps Phyfiques comme û i-

par l'union fubflantiel e de l'une & de Vautre.

'CHAPITRE II.
De fies Principes.

ANS s'amufer à diftftiguer les Principesdbs

ritable principe ne fe peut refoudre ni divifk

en d'autres principes.- Sur celâ (ont fondées

Car il n'y a pas un des quatre Elen1e s qu'on

n'ait voulu établir pour le feul priccipe de

tous les Eues. Ariftote les a reçus t us qi a-

tre également. EpicWe & devant lui De-'

quels ils compofoient toutes choses.. Mars ce

Phîlofophe qui doit de tout, n'a pu empê-
cher qu'on n'ait ri de même de fes Atomes,

dont le concours fortuit n'a non plu s été eja-

pable de produire ce Monde dans la grande

ou

quelque
auàre

ouvrage àuflfi accompli que celuMà paioi(T|)it

à Cicevon, qui s'eft fcrvi de
Toiv Enfin, dans ces derniers ficelés tous
les Novateur ont renouvelle les opinionscs

de en-or.

2.
de



Anciens fur ce
fujet, ou ont râchéd en ap-

porter de leur invention. Le Perc T^igault

en récite une plâjfattte

la Terre, lès Métaux,

& le croyehj avoir
d'autant mieux leur
Soufre
les vrais principes de toût ce que le Monde
contient, .qu.'ils fe vantent de re|uire \i ceux-
ci les principes de toutes autres PhiloTophes,

ce qu'ils prennent pour une que
les leurs fojn les premiers & par

la Ma-

tière la Forme, & la Privation.

C H :A t-ITR-E] II.•.
De la Matière,

Parce qu'un des plus reccns aph rifnlcs
de toute la Phynque porte, que de rien

l'on ne
une matière première,

r les croient faites,

comme Platon ont cette
matière coéternelle à Dieu,
vi dans la création n y a que



qui fur le texte deMoyfe croyent que de rien
il a produit tout ce grand Univers.- CI fi
pourquoi il faut tenir pour

que la

matière première fi 'on en ddît établir une
eft une produ&ion de a main du Tojrt-Pujf-

fant, n'y aiant que lui teul qui puiffe créer pc

anéantir ce que bon lu^ iemble.
Galien tout Paien -qiïil étoit préfère Mpy(fe

Epicurc fur lbpinion de la création ^lu Mon-

de, fe moquant des A tomes qui fans efp k J

ne peuventavoir tildes chofes fi biej ordon-
néesque nousles voion^, & félonqu'if es nor i-
me ap|ès Hippocrate, ii juftes. Mais comrrie
Infidefle

Grecs, qui n'ont pas ci-û que Dieu peut fai :e

tout de tout, ni un bce^if, ou un cheval, avtç
de la cendre; parce q^à leur jugement ce a
^toir^ors des forces de la Nature, & que
Dieff ne l'entr#prenoit jamais choififla ît
toujours unematière convenable..Il' n'y.. a

rien de plus contraire à la Foi que la dernière

partie de ce raifohnêment: Et il faut être î C

(lirftque la Nature ne peut être contraire à

la puifïancéablbluë deDieu, pu®l"C ftiivant
la belle penfée de S. Auguflin, ile ji'a rien
de plus naturel que-d'obeïr à l'Auteur de a
Nature.

L.u. de
lift(part.
f. 1$.

z



L.n.Cou-
NI- y'

Tant y a que la matière première félon

Arirtote & tou e fon Ecole n>ft pa> un Etre
acluel, mais feulement par puiffaicc lors-
qu'elle le reçoit de quelque forme, dont elle

l'a à ces femmes débau-
chées à

trairc. Ceftdonc le fujet p^ iiWe de toutes
les formes fo t qu'elles s'mt|oduifènt par ta

génération) fo t qu'elles s'atientent par la
corruption. Car tout retour îe à .<^èttc ma-
tière tof jçurs par puif-

feulement intellectuelle, ou intelligible, en-
core qu'elle n^foit jamais aepoiirA'uè de
quelqu'une des formes qu'elle ]>eutfi cceflive-

La comparaison de. Au:-

guftin le rapporte à cela) lorsqu'il a dit qu'et-
le étoit comme les ténèbres^ & qt 'ortiie la
çonnoirtbitqu'en l'ignorant; le mène qu'en
la voulant connoitre l'on toinook faillible..
ment dans l'ignorance de ce qu'elleé bit Ma-

ri. d'elle qu'on veu t parier

Nature d'où cft venue cette ^elebie diiputc
de la Plutirque ce.



QuidcU-
taiici na-
tui'fllis
potiiTi-
mùm in
forma.

moignc avoir été tant promenée par toutes

les Ecoles de Ton tems.L'on y
cette cuifà aiant été jettée dans la

forte quelle s'y fut pourrie & fondue, la flot-

te du Roi AnrigonepouVoitdepuis avoir dort,-

né une bataille dans cette mêmecuifïe.

CHAPITRE IV.
De la Forme*

Comme la ma1icre première eft todte dar $

la paffion) la forme a l'avantagé de Vf
aion & par elle de donner l'Etre à 1^ choft, <

formatât etferei. Et cette forme confiderée

de la forte, tient bien plus de la nature qiie,

la matière, ou, pour parler avec lei Phyft-

ciens, eft tmteria. I Au 1:
nomme-ton la partie
principale *du compote naturel & poflib e

eft- elle ainfi appellée, parce qu'elle! en fa t

toute la beauté; puifque le mot Latiè

canine auvent la
boifne grâce des cho esdoipt

Ton parle. C^oiqu il en foit, elle iort& eft

tyc de la puiflance & comme du de a
nftiere première où elle étoit cachée, lors< e
la génération de quelqueEtre nouveau; ce
mêmeque les formesartificiellesfont $le n^a-

nifeftent dans les matières fécondes, quand,

[.du
omm.
;ouc,



par
&ie

rceft
l'autre.

inçertamnient à toute forte de partis, '$

ici %n qualité de principerature! &ne-
g^ne^tioîï; éftfc pôin où s'a-

neântit ùtié hiênte i

tiori
& fc produit; Or quoiqu'on el-

le ne peut paroitrequ'une pure; negî non de
formé, & ion abferice d'un iujet^àpble d^el-

cil impoffible de nous
s établit,

6c d'une autre qui (epcrd\ (ans concevoir une



privation de tqûtç forme entre
lire la corruption lap

fans la féconde; il vaj

lieu à ce troifiémci

nife On peut dire que la

CHAPITRE VI. j
De la

ilote le principe Se

attributs qu'elle
fur i e

ferai pas difficulté pour cela, de lesa
la

gue Latine les propres

dire qui impriment pi îs

fortement Se pliis e

1. 3. Thyf.
cap, J.



1

J. de Calo

c. 1.

Cic. 4.
Tufc. qu.

s. Tlifc.

2.
de

qu'ils veulent mire ceux des
langues vulgaires, vrai-ièmblalbleme n à eau-
Cc que tous les favans

en ont conyenti

Ariftote a eu fujet de ib uelqucs
Pythagoriciens ? qui vouloient > s'il r c leur a
rien inipole^ e fa Nature ne' (ut .rien que

^r d'autfe^Séaes dont nous verrons les de-'
citions j qui on cela de propre qu'eif élevant
refprit, eUesk: mettent dans la plus grande
latisfadipiiy & la plus parlai e tranquillité,
dont it'eft humainement cap iblc 'continet

lesEtreî lareipedent,
& fui vent doucement tes ordonnancée: Dieu

turamy Il n'y a qui
fe révolte contret elle par une
chky & qui fait con-.
tro1ant Tes ouvrages, trouvant mauvais qu'el-
le ait donne fix jpieds à une Puce, Vl lephant
n'en aiant que quatre) & exagérant le rené

quant erromnfimm > datnnaremqvult. En ef-
fet il reconnoitroit, s'il etoit ;gW iàge, que
cette même Nature fait pour le-
mieux"



Et certes le Droit de la Nature en fbuve it
par les plus barbares des hou-

tas dit Scneque dans une de les Controver-
tes. C'eft le Code dû fôut-puiflant
quel font foriez le Droit des Gens, Se celui

être interprétez par leur Original. Et
fur ce Fondement que le Chef des êymnofô-
phifles fit reprochean truchement
dre, de ce que les Philôibphes Grec qu'il
eftimoit d'ailleurs beaucoup, avoient 10^-

culicres à celles ()e la Nature*.

Cette bonne Mcrc 'a point de précepte
bien pris^qui ibient contraires auxconïmari-
demens du Père, c'eft à dire à ceux de Dieu,
puifquc c'eA ainfi qu'on interprète le texte de
Salomon. Et cela prejuppofé, Ton nie pei t
pas condanner le mot Satyrique Latin,

Nwiquamqliud nat{tray aliud fapiehfia diciy

Sa parole ainfi pnïe pour celle de Diei^fl jg r
faut pas s'étonner fi Themiftius & Àyerroès

ont prononcé cet aphorisme de tous les o
vrages, Naturœ opi/s, pifs
non errantis. Mais la Morale Chrétienne doit
être confultçj! la-demis afin qu'elle modifie.

Gcogr.

îuven.
fat. 14.



Proam.

ce qui, pris trop cruemcnt «cauferôit du Icàn-

dalc, & ferôit tomber dans l'erreur. Il eft
besoin d'uierde a môme
de ces autres communes façons de parler:

aberra-

fitmt

funt bonis. Car Nature

pourDieu menu;, & lacréature pour leCréa-

teur, comme nous avons vu que d'eft une
de fes lignifications, ces maximes fe beuvent

termes de la pieté, qui

aux tentations de la Nature corrompuepar le
péché.

de Nature a fait que fon

imitation Galien, l'ont nommée tantôt ftvan-

te, démoniaque, ou divine j^^ntot igno-

rante, comme celle (jgpn pou^oit
rc prendre

Roi de Çaftille & grand Mathématicien trou-
vojt pluheurs choies à redire dans la abrique

du Monde. Et Seneque ne fait fi la, Nature
a été meilleure mère à lhomiue en de certai-

nes chôfesy que cruelle marâtre en c 'autres

ut non fit
En vérité, regarder



d'un trop mauvais bia s. Le même Senequë
parle bien d'elle autrement dans (es Epitres,

en l'une defquelies il prouve que la raifon ac-
compagne toujours la Nature, dont i ne faut

pas s'émerveiller puisque la rait'on n'en rien
autrçfchofe qu'une certaine imitation de ja
Nature, ratio quid

enirn
imitatio. Et dms uf è

autre 41 compare leshoimties^qui.refiftcnt à

cette même Nature, A ceux qui rament mïil-

naturamilittntibmnon alia

tra C'eft le fa de a
prudence de décerner ces divers raifbnne-
mens p{our les accorder en iuite.

Non Jèulement la Nature porte tous les
ouvrages dans la dernière excellence, ce cji e

nous avons déjà remarque) n'exécutant rien
à demi, ni foiblement, qui c^fclc ter-

me dont ié fert Ariftbte dansées Politique

elle ne (ait même jamais rien en vain félon à

dodtrine du même Auteur, Natura nihilfaclt
Regardez avec attention ce qui ion

de. plus abjeden apparence de lès mains, vous
y trouverez toujours quelque fujetd'admi ra-

tion. Et H n'y a peut-être creature ifi bafl?,

& 1't defavorifee d'elle, qui comparée avec n
plus haute, .6c là plus parfaite de toutes, re

Ep. '7.'

Ep.

Â-4% i • Cl Z.



vat. 1. il.
(. 2.

Li.de i
Cœlo.

i
De

i

à la grande focieté, Éà, la pei^fe<nipn de l'U-

nivers, quelque commodité due l'autre n'y
làuroit apporter. C'eft pourquoi l*oi%ajôute
qu'elle n'a ni fuperfluitez niidcféinuoritezi

fuperfiuh neq 'te déficit
inmceffarVts. Ce qui paroit ritOnftrueux par-
fois àcaufedutrop, oudu trep pet dans le
particulier, cft régulier & achevé dms l'or.
dre gênerai, & fert à la perfection du Mon-
de. La Fourmi & le Ciro 1,; ne font pas
moins confiderableSi que ld Bceiîjk & l'Ele-
^hant voire m ènie^

reconnoit le doit deDieu dans toute laNâtu-

re, a prononcé M en
Deusjfa eftârtifex mngiim ifimâgms} ut mi-

tmr non fit in parvis.

encore qu'elle efl ennemie de ce
qui paï^it infini dontelle a hdi f eur auffi biért

que du vuidé vifant toujours k ut) b jc déter-
miné & certain, Natura u} unutny

fans jamais fe contrarier en riéri, fartura ni*

hil contra natitram agit Que s'il fen ble par-

fois qu'il ic parte delà
de ion cours ordinaire, de ioft rain ac-
coutumé il faut dire que la fècondi Nature
dont nous avons parlé* cède aux vol ançez de



créature de ton Créateur. |t e'eft là où je

voudrois rapporter levers de Laberius

Enfin fe-
par les yoles les plus courtes^ les plis aflu

abréger,

rcuicmcnt toutes choies a leurs principes,

•

où la matière première tes reçoit, pou • y êtres-

dans, une égalité exemte de toute diftiiiftionl

Je finirai ce Cl^pitre par la conildèratioiV

de ce qu Ariftoteprend fouvent le mot de K^

,turc pour to itçs tes
naturellement ce qu

nous oblige d'en parler en fuite.
CHAPITRE VïIp

i

Puisque la Iciencen'eft que des chofes que
leurs

l'on ne peut pas douter que
la contemplationdescaulès ne

Boïtius,

t. Me.
taph. c.



Seit.'ep.
66. Co-
rinnbr.

P7-

t. départ,
anim, c. 1.

tante. Il y en a quatre reconnues pour prin-

Les Stoïciens 'en mettoient (W trois: PlaJ

recèns font allezjufques à huit
Il n'y a aucune dès quarre premières qui

n'ait quelque eonfideration qui la peut faire
preferer aux autres. L'efficiente fémj>Ie -l'em-

termes de caufcs, & d'efficient ou c ce qui
fait, femblentêtrefynonymes. Ariftotepour-
tant en plus d'un lieu paroit donner l'avanta-
ge à la caufc finale parce que Ià fin eft tou-

l'effet or la raifon le doit emporter par tout;

eftimée de toutes.
Ôit les diftingue encore.avec beaucoup

d'autres termes. univcrfelles,

autres partiales; les unes internes, les au-
tres externes; -les unes propres, les autres
non propres; les unes premières, s autres

d'au-

trcs immédiates, remôtœ, vel ptWmœ; tel-
les font iimples, tcUcs font
cauiès; quelques-unes uni vogues d'autres



équivoques;
perfeyaliœper accident;- il y en a de
res, d'autres contingentes & qui
dépendre du hasard) c*eft pourquoi l'en trai-

te fouvent ici du Dcftjh, & de la Fortune,

rens de l'Ecole.
Elles ont leurs aph9 ifmcs partîculi ^rs qu

Ton effet; cejquieft

#pas ablbîunient,ni en tout fens.
qu'aux choies morales qui (ont mailvaiies,

la caufe eft ertimée phJc que l'effet, par cet

to,
L'on tient auffiquc la caufe de fa mturc

d'elle même- eft plus Ion- effet;

encore qu'à nôtre ëga^d

bent fous nos lens {oient pour cela plijs
corrprehenilbles. I

Lacauteotec,
(et cetTe qui dtpcndoit d'elle Jtèlaia cauflu

Quelque choie qui arrive de nouveau dar s
reffçt, prefuppofc quelque nouveauté dais



cm/fi,
-tLa caufe ne )eut donner à fon efet plus

qu'elle n'a) ni beaucoup moins ce qu elle n'a
pas, par Ja reg^e,

Si eft-cc que la Queux ou Pierreaffiloi re, qui
prend fon nom du mot Latin, Cosy fïktren*
cher lc caitteau

f
& la Torpille endort te bras du Pêcheur/fans
erre endormie. Il faut pour c^k dif i^uer
le genre des canfes, ce qui ef: vrai dans la
matérielle, ne f trouvant pas

oûjovrs véri-
table dans l'efficente. Joignez à cçk quemoralement parlant une bonne eau le. peut
produire un comme q îand la
vérité engendre la haine; ce

qlie Xet ophon
compare à la naiffancede ces difformes Saty-
res, qu'on difoit être fils des
jours représentée^ pour

L'effet fuit toujours la fc par-
tie de fa caufc)

m par-
têmfucecaufa;
danslaPhylique, car la copie Régale jamais
l'original dans les Arts;. & dans! la Logique
la toujours ce q ui eft

qui 0nf les p opofi.
tions dont elle dépend.

Mais toute cauie naturcne produit ces ton1



coup d'dîai le plus noble
ou le plus be) effet

quelle peut, ft elle n'eft empêchée d'apleurs

d'exécuter fon deffein Omnis caufa naturalisé

poteft.
Parce que de ihêmra causes produisent de

mêmes -effets, on en tire cette conreqjicnce.

que des effets
caufcScontraires,
caufa. Et néanmoins ceta^*eft pss vra
quand les iujets quanl'adion le paffe

furune matière diverfe Ainj-

fi un mêmeSoleil noire t l'Ethiopien, & bîaiy

chit la cire; un même feu à ion injitation

noircit le charbon, & *pll%pchit- lachaux; &

chant auffi de geler, b: en qu'on Te ferVe d'e

& l'empêcher de fe fondre.
Dans la recherche des caufes njn plis

qu^ailleurs le progrez ne peut aller julqu'^

l'infini mais il faut toujours donner juiqu'p
la dernière) qui touche le plus près fon effet.

S'il eu particuticr, fa caufc fera auffi partie^

liere; que, 11 les effets font gênerait, l'on

peut le contenter d'une caule uniyerlellè.

Tant y a que ce fcroit une cho(e hoiïteuic

impertinente à un Médecin, de dire que a



Cap. 4.

3. de nat.
Deor.

Mitaph.
c.4.

rc au fur

fcllc,

ou ren-
incroiablè evene-

de

ture des choies le
mes dont il ufoit toujours,

trqp gênerai, &

produd&ons naturelles j comme-un© (elle à

blables (blutions. t
L'effet c(ïdans fa caufc & par

vertu n^ais pour être qu'il

en forte)parce que la



pouffée Si avan

divers genres peu-
l'autre, auquel cas,

maxime, que l'on peut attribuer le confe-
octau àce qui donne lieu à l'antecedenyqm<h

Ceci fommairemeitt &
prcfcnté, faire

queUe ca
fes où

Félix[quiptuitrerumcoffiûfcmt^ât^

CHAPITREtlli-

des produâtonsnaturel1es, elle exarhv

nulle opération ne -Ce pouvant faire
intervention.. Nous bifferons la Quanuté,

& dont nous avons affez pa le

dans là Logique.
Le Lieu eft défini ordinairement le ter-

me, la,borne, çii-laiuperficle» qui envir 1 n-

ne un
terminus codons

Virg.



Çs&è dcfinitioîv travail!^ bien lçs

terpretes
le

là qu'elle change de
qu au contraire im vaîïïeau quiou e|a-
lenlent avec Peau d'un fleuve ne ch^ngéBit

point de lieu. L'on aeurecô^vJour fau-.

& imaginaireduCiel, qui règle ce lieu mais

cela fttisfait peu; & en tout cas il vaut mieux
deflnir le" lieu [l'etpace où un corp|naturel
en contenu. I n'y a quc (ixiipecefeou à&

fbrences dé H@U) le haut, le bàéii le droit,
le & J|y&rieré Elles

trois dimen-

fions, la longueur) la largeur Se le profon-

deur. C'eftijii qu'on traite du Viide, il
fort abhorr é par la nature, que ^opinion

qui nie qu'il y en ait Icmble la plus rare, les

expériences qu'on apporte au contraire pol-
vant être trompeuses.

LeTcmsefl une choie fi peiiconriuéV que
les Stoïciens comparoicnt l'ititellig^nce que
nous tachons d'en prendre, jà rernpoigne-

ment de l'eau,- qui s'écoute, îe gliife, & le
perd d'autant plus vite, qu'on s?eftbrce de

la ferrer.& de 1 etraindre. C'eft felën ce fcn-



dment que S. Auguftin prononça depuis qu'il
penfoit favoir ce que c'étoit que le tems, lors-
qu'il n'en partait poim mais queqijandoi

de reconnoitre fon me

feio. Tant y a que les Philofophes ciJ ont d i-

verfement parlé. Pythagore le nom moi Il
me de l'Univers, a ce que nous apprenons
de Plutarque, qui l'appelle ailleurs le vî-
fe des générations & des corruptions Pif

ton ne le confideroit que comme la cor-
verfion ou le tour circulaire des Cieux. 1
le Pcripàtetismc n'en lit autre choie fi, no i
qu'il eft la mefure du mouvement, qui diflin-

gue le paffé du futur les chofcs prieures d< s

pofterieures ou
le^ nombre & ]il règle

du mouvement des chofes qui fuccedent les

unes aux autres. En réglant le mouvemet t
il eft aufli la médire du repos, qui ne peut
être que dans quelque eîpaçe de terrisl Le s
parties du tems qui tout le pane & 10 tutu

jont conjointes par le prêtent, qui n'efi qu'u i
infant ou moment comme le point qui e

infertile, aflcmble les parties de la lign-î,

le Tems du flux Se de 1 ccoiilement |es mo-

L Il.
Confejf.

c. 14.

Ou. Plat.
&7 df vo-
ce «7.



.lA' 4;

.jvi)/:

.C, 19.

tj.de
vjfic

Il n'y a

leïTems

cesrdeux choies tems>

il us en
plus la

dent.
un fruit & en p|urrit un même
heure qui plait & paroit
qui triomphe,

pe&au triomph^. Mais pour nous divertir

un peu des conftderatiols de-

mandent {bilans une
petite exçurfion dans la Morale, Elle) eftime

le Tems de telle façon, qu'elle n'a point de

précepte plus exprès que de s'acconimoder/à

lui & de le bien ménager, ious ces termes
t Latins, temporî parce.

les ont leur tcms félon le mot'ordinMve, &

cette en^?^ des Grecs, que Ciccroll traduit



Ss la chofe du monde

que le>tems n'aiant rien qui tombe
1 importance

fallitillos quia res
eft 'mua juo

L
Le mouvement ne fe faifant que'un lieu

à Vautre, &dans quelque^efpace de cms,il
mieux confidcre ici, que 'il

auvent. Ladéfinition que donne Ar.ftjte

du mouvement en ces termes,

mande, avec les queftions qui te forent def-

fus, des oreilles accoutumées à un fcniblable

jargon. Et pc#blc que jamais ce
Pl;i,lofop;he

cathedrant n'a moins contente fon
que

fur cette matière. Il fera plu. mtel g.-

\fclc de dire que le mouvement cft 1 adUon d u:

De hrev.
vitec.



cm pacagedïïn-
en (bit, c'eft par lé
<k Ariftote font arrivez a la du

Souverain Etre, qui e(lDieu> remontant des

chofcs mobiles à un premier

la Phyfique,

ne peut pas aller à; l'infini que leur Philoib-

abhorre fur toute choie. Aini i le plue parfait

de tous
les Etres eft venu à

par le moicn^d'tm Etre

imparfait Se
feulement commencé,,puisque

chofe àè moien

entre le véritable Etre
& ce qui nf |eft pas,

creft à dire le Meant. Il y
a eu WâmQ des

Philolbphcs comme
Meliffe .'&: Zërtc n qui

ont nié qu'il y eut aucun mouvWien dans la

Nature aux argurncns de qui Dioiene dit

fort bien qu'il ne falloit répondre ^u>ca lè

promenant. Et certes fi avoit

quelque réalité Pon auroit
ce que la Nature eu le principf tant du mou-

veinent, que du repos; &qu'ignorei[lemou-
ignorer cette même Nature.



deux mouvemens Fuji natu-
J'un qui pair d'un

d'un principe ex-

terne. Où il faut o Server que celui des
& légères qui eft naturel, cil

plus promt dans fa fin, que dans ton com-
mencement; au contraire du violent, com-

me de jette avec force, dont la plus
grande impetuofité eft. au conimencemen\
Le mouvement des Animaux eft coniideré

comme moien entre les deux précédons "6c

comme éjtant plus acli • dans fon milieu, quia

la finy oii au commencement. Mais pareje

que nous avons préfippôie qu'il ue peut w
avoirdémouvementiqli'ilneiefiilTedaisquep

que longueur de tems il eft encore r ecelîai.

re de ravoir) que
l'aée de toute génération

un
inftant, Si celui c^e l'illu-

mination ou de l'épanchement de 1^ lumière

qui efl femblable ne font pas tenus |)our c e

véritables mouvemens mais feulement pour
des mutations, comme ils parlent) riiomei-

êtreajouté ici puisque Arinote rapporte 1 n

'proverbe Grec qui rend
ble en toutes choies &

deux vers d Homère pour prouver que nôtre

efprit, eft dans un perpétuel mouvement,

1. Rhet.

f. <S ;•
tic anun.c.



E:clef. c.

17- Vfr

l. Ri.
tract.
c. Il.

jours nôtre tempérament: La Sceptique peut
oppofer à ce fentiment la cônïpâraifon que
fait Salomon d'un homme (age^ au Solcilqui

qu'on ne voit jamais avec la niênie vifage

il iîivérf|fie cette

ment d'un Fou à Tagitàtibn d'une roue de
chariot qui tourne fans Cette & qu'on voit
dans un perpétuel mouvement Prœcordia

Après avoir traité généralement des prin-
cipes univcrfels, la Phyfique contemple les

ne le Monde en toutes ies paniës.

CHAPITRE IX
Du Monde en gênerai.

Le Monde a reçu fon nom; qui
beauté & fa perfeâion, dePythagorè,

fi nous en croions Photius dans l'ext rait de fa

vic. Quoiqu'il en (bit, les premiers Philolb;

plies, & même S. Auguflin, | Font presque
tous conflderé comme un animal, avec un



tous
fcs membres; foûtenant

que le tout

de eu avoit d'animées, il n'y avoit po nt d'à )-
croire autre qu'animé.

en avoit une infini 6

concevoir unique dans kvafteétètiduê ce
l'Univers,non plus qu'unépi de bed le il1
dans une félon le mot ( c

Eji-

nouveaux. Mais presque tous l'ont crû éter-
nel; & Alexandre Aphrodiite dit
l'article de toute la Philofophie d'Ariftote qui

lui plaiibit lerplus, parce qu'il ne
jamais départi en faifant comme iv forÉ ?-

ment de toute* (a dqdrîne. Sieftceqie

certaine création du Monde, mais de toue/
éternité, & faite par lé lcul motifde la bo y
té de Dieu, de forte que l'un n'étant pJts

moins pouyoits
argumenter de la nouveauté de Perfet qtu 1-
que^ nouveauté dans la cauiè qui citt été ^i n

la Divinité; ni dire non jusque

cette elpece de création ou formation



De die

uat.c.8.

il.

*Monde s'étoit frite d'unejjfiatiere coqtemclle
à Dieu, & aufli ancienne que ion Créateur.

Or parce que c'en1 un axiome dont toutes
les Sedes font demeurées d'acÇord, que ce
qui n'avoit point eu commenchnenf n'étoit
point fujet à finir, & ne pou^oit être attaqué
d'aucune caducée, qui n'eft inévitablequ'aux
choies que le teins a vu naître) pmnia orta
occidimt Le Peripatetisme

nette.

égard à ion touL quoique les partie;reeuf-
lent de notables changemensi Eh effet,
Cenforin veut qu?Ariftote ait reconni une
glande année forinée par diverfe^s révolutions
des Cieux, dans faquelle le Mor de épiouvoit
un. cataclysme ofi inondation,qui épie ion
hi\ten & une ecpyrofe ou embrafemejit, qui
faiibitfonété: lie!

ce font l'es propre^ mots Mais
iVlacrobe ibutient que jamais l'ttne o l'autre
de ces deux chofes n'alteroit tèute la. terre,
ni îfincommodoit tout le genre huma n, mm-

eluvio> fwe éxuftio, ornées ter -as, nt-
que omne vel flty vel

Les Stoïciens un
changement plus gênerai dans t<kue la Natu-
rc dont Seneque s'efl cxpïiquq en pi rieurs
endroits. Qnidenimy dc Ccs

pitres,



peo âucatur .j Non
fedillutn p4 hoc

du premier livre de les Météores ne préiup
pôle ce changement desdu Mondef

une choie imperceptible qui

d'années, dit-il, not s ne ki

concevons pas, d'autant que nous ne regar-
dons pour le qui le pafë pen-
dant mille ou deux mille ans, ce qui n'ei^

presquerien dans 'l'£tcrnitë. Mais l'on doit

t^enir pour indubitable[ fv nous l'en ci oions|,

belles campagnes & les plus

rOccah. Cette do^rine me fait étonner qu' 1

au: fi mat traité Democritc dans le même ou.
lut ce qu'il avpit écrit que la pef d

minuoit Se enfin tariroit un jour, ce qui le
peut expliquer de certains lieux. Cela et t

dit Arifiotc, j)ar Efc

pe en colère contre quelque matelçt qu'
eût voulu intimider, que par un Philofbphe

qtli fait profefuon de rechercher la vérité.

cap. ii-

2. Afereo.

C.



Voffius de 1

Tkeol.
1

Geur. l i.
cap. 28.

pris, Si nialignement
interprété les paroles des autres PHil Dibpfïes.

d'Ari-
ftote, Terre fouRre h mène altcra-.

tion du centre a la circonférence, & de celle-
ci au prenïîêr;

Defodfet

Et l'on peut voir encore dans a féconde Mu-
le d'Herodôte, que le antoient

gement tel au cours du Soleill qu^( eux fois
il s'étoit levé an

& deux fois ccuché au lieu qu'on narquoic
alors pour ion Orient. Jefài bien u'on ta-

te jours
un long-tems, l^s mois de l'Et
être ceux de l'Hiver. Mais plu-

texte D'ail-
leurs Empedocle qui

fottie des hommes
avoit engendrez, le à faire
fon .tour, qu'une journée de ce tems- à duroit



A la vérité, cet-

te penfée parok fort
^toiqu'il e(n foit,

le ra fonnement
d'Ocelld

chanffeniens periodiâiîè dont nous
laOrcee av6it ctt;

cernent foui

dans la même
cenaire de toutes choies ?
pour une prophétie

de cet ancien Auteur, eu

égard à

Toutes clopinions font ou
la

ce grand ouvrage au bout desquels il le re-
pore lefeptiéme:

q u'il avoit cniiute
ièbii je

1. y de
plac.Vhil.

cap. 1.



pêche pas qu'il n'en foit le
maire

&

plaît contre les oix de cette niêmé Nature,
qui fait gloire ¡'comme nous rivons dit, de

Créateur.
L'on traite mi Ile queftionsdont je -< ;roirois

fi Dieu pouvoi former Je Monde plus ac-

pluficurs autres i emblables E en quelle fak
ion il le créa le Printenis qui représente la
jeuneffe des Tannée aiant fcs fixateurs &
l'Automne les fiens à caufe des. fruits qu'il
pouvoit fournir à la nourriture de tant d'ani.
maux nouvellement, ergés. Ce fon toutes
demandes afiez v aines, fc ui la Toi te-pui£
fance deDieu pçefuppôfee, attirant deîirepon-
fes femblables à celle que fit un Oy tinofo-
phifte au grand Alexandre. lui
avoit demandéqui ctoit le du
Jour ou de la Nuit. Il lui repartitqu'à fon
avis la Nuit doit la plus ancienne d' n jour.
Un Juif peut-qtrc lui eût fait ne

at tre ré-
ponfe. Car encore à prcfent c^ux qui fe di«

lent Hébreux, commencent ait foir a jour-
née de vingt-quatre heures, fondez avec fu-
pcrfiition fur ce paflfagc de laGencfc:" fa&um



duJour.
CHAPITRE X.

Du Ciel.

L'on ne fuit pas la doÛrinc d'Empedoclè

qui mettoit les E emens devant le Ciel'

parce u'il le croioit compote de ces ikiêmci j

Elcmcns. Annote à fts difciplcs prpnnçnfc

une autre volc le co/ifidcr^f coinnie une
exemte d e toutes les cor trafic

&par là corruptibles. Car ne pouvantpa
douter que les la ratière,
puisquils tomboient (bus nos (ens qui remai-

quent leur
•qualitez; & confideratit d'autre part leur if
variabilité, & leur incorruptibilité, ^ntierc-

ment opposes q
eft le principe de toute corruption^ de toi t
changement corr

pofez d'une nature différente M celle 4es Ele-

mens, appellée par lui cinquième fobftancc

& privilégiée,comme nous venons d^ le dir|.

Il les pouvoit ailemenr juger invariables <5c

incorruptibles, puisque de fon tems lèsÇha

de gène.
c. 6.

t. de Cal
c.y.



2. Bill

1. tf 2.
de Divin.

!•$? CIO.

dcens, Sicilien,ou comme
les nomme & Tes
habitarisduCaucafc, fç vantaient

dans les Cieux~, fans y remarquer aucune ir-
régularité^ pendant les quatrecent,
te dix milleans qui voient précédé ^expédi-
tion
blablcraifonnementu'undes Incasou Empe-
reurs du Garcilaflb de
la Vcga leur allié, que le Soleil ne pouvoit
pas être un animal tel que quelques.- uns le
difoient, tenu, avec tes

d Svcrtu)

berte comme en ont les par-
parties du Ciel, où il ne

va jamais. dit presque au-
tant au premier Chapitre du fécond livre du

Mais Tefprit humain ne s'eft pas œntenté
dé ce quefcs fens lui ottf là def
fus, il a
toute rOcconomje des Cieux,cequ'il
femblc que Dieu avoit rc à nô-

le refervant. Car c'eft de cette iciencecelefte



qu'il ferait fans doute jaloux & envieux,
fcldn la penfée qu'au fujet de la

Poôtique, les Dieux

téméraire des hé timesL

qui peuveht |pj
la terre mais

diroit ne pouvoir wf

ad Jelus Sytach avoit prononcéda 5

rêté le
fé leurs comtes cçs

ni même (le
dre(T4 le fie

la premièregrandeur cent tegt fois & ce:}..

ils la font moindre que le gl<>

1. Me--

1. J. C.2J.



Plutàr. âe
be neuf fois; &

les

puis ils attirent que
de la Terre depuis le

enhifer, lo-
ge au trouvant alors dans

de quatre-vingts diamètres

dételle

ées &celle que tius les
le Soleil, n5étoient

pojnt en effet plus grands ni plus étendus
m ils dire
a Jcgaid de .celui-ci
qu un bouclier Grec,? que d'un

^"r



leur ré-
l'élément de

l'Eau. Ceigne peut pas être petup du Fir-
fixes, paj*ce qu'el-

les gardent toujours fuimtion &

un Ci el eryik-

pour la demeu-
aurez avec les

vu la quan-

& de cellesqui çôm-
que la

chemin d#|S. Jacques; Il vaut bienmieux

ne
a pas rcvelédesehofesd'enhaut, aiam mieux
aimé apprendre comme fon va au Ciel,

ou chemine. Je [ai

de grands àccez auprès d'elles aux p^rfoni es
qui
lu d^iis peu dans une Relation, qup la char-



gc de Minatzim,
une

qu'on

que hors ce que le hazard ^ut
faire reiifïrr, il n'y roue de la' vanité cri la plu-
part, des

Mer,
celles des eaux; aftres

(uivant ïa maxime qui Mï

me des amas & réunions de vapeurs J'eaux
douces ou Talées;
étoiles que comme des corps ce
que la Terre poufïbk
Tant y a que rivant
thes auuroit que le SoîéCne
les deux Tropiques fans s'écarter dava itage,
que de crainte d^s'éioigner trop de



de

n'avoit de lumière que

tant qu'un trou par lequel elle., paroi doit.
le peu d'apparence qu'ont de tel

même ne nous enieigiierien de ces choie

non hecelTaircs à falut qulne fqit fujet à d

ou parb

comme
de leurs quai

tez plutôt que de
à propos que Thomme reconnoifle là-dcftî s

fa foibleli, & que kpieté nous fa(|fe dire

que Dieu a
youluqu^ nous admirafl|ons h

merveillesdu Ciel, mais non pas que nôi s
les penetraffions pour^|n établir une Iciena^
hœc nos Ce 1

partons aux Blêmes s
qui leur font infé^ùrs.



principes,
& de Matière. Mais le noni de
tient à tous les deux, encore quece rielbit

pe, notant une,
fe.

imparfait!: D^iUeurs fc
prend com-

Arts & des Sciences; les Ele*

mens de Géométrie) les Gram-
maire.

Ceux dont nous des
corps Amples v dont tous les autres corps qui
tombent fous nos fens font çompofez & où
ils retournent tous lors ion ou
refolution
le prima fènfebilia.

Qiiant à leur nombre, c'eft urtecho emer-



qui les
Quelques-

un n'en ont mis qu'un,Terre quHeiiode feul aSioifie les trois au-

tres Elernens communs Ont été pris chacun

feul PrincipeÉe toute la N«ura Anapgo-

cure fes Atomes,
&

lesPythagoriC.enjleurs

nombres dont M tant moque, opi-

infini.

quatre communément reçus, <Vf™£
vantent de réduire aux leurs.

de eft tenu pour le premier Auteur de ces
quatre

Démens matériels,

Dieux, le Feu, l'Air,bin qWclement affurc quil'.

litez, lelkd, le froid le iec, & lhum;

de- &mêi-ncaux quatre humeurs, leiang,

k bile, la qn
font les divers tehiperamcns de nos corp;.

(fefpar Balby remarque dans fon Itinéraire,



rient, par.
7. eu. p.
C1.V77.

mt.ç. i<}<

que les peuples de
félon lu-

(agé dti païs, & recueilli leurs cendres, en
jettent une partie dans le feu^ une autre aux
vents pour-.le partage de Pair] la trentième
portion dansle qui palïq par leur ville,

& qu'ils enterrent la de refti-

tuer à chaque Elément ce qiff- vient de

lonleur façon de philofopher.1 Le chapitre
dix-neuviëmc <iui fuit, porte [que la même
chofe fe pràtiqfie par les habitans de Diu à

Wnde ^dentale.
^dit que les Égyptiens des

quatre mâje & i [émette, voulant quel'Air en-

tant que Vent fût mâle,
femelle; la Mer leur étoit le malc de l'Eau,
%toute Vautre qui eft douce la femelle; le

le mâle, la flatîme qui
éclaire fans brûler la {emelle:; j& le s pierres

comme celle q|ï^ facue à cultive^ leur pa-

roilîbit être la (femelle. Confid^onscesqua.
très Elemens féparément.

CHAPITRE XII.

Le Feu étant avantagé d%n| pofiton Jupe-rieure,
mérite comme tenant le haitt



bout le premier. Il

s'cft l'ont

une
norable, en fbûte^n^u il ne

pou voit y avoir

d'Elément du Feu au diffus de l'Air où il np

tionj le anciens

celui qui làns aide êi fans bâton domeurj^
court à sf éteint. Mais il n'en eft pas de m^-

où
duit pour (ubfifter à chercher dit Jlipport àx

aufllî-bieh que -ljs

ne donne ni cqnferve là vie

ce qui le rend beaucoup moins
les autres choie qu'on ut
voulu dire des PyrauftesJ & des Salei^andn s.
En effbf toute génération demande uncerta n
accord des quatrepremièresqualitez, neceflai-

C'eft pour cela que la DcelTe Verta qui gî r-
doit celui des Romains dans leursVestibules,
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étoit gênera-

peut dire un grand té-
foi-

que le
en poffeflion de toutes chofes: que

Créateur comme

eft, qu'çn le fait (porter

devant les plus iacrez myfteres c e nôtr^c Reli-
gion. Enfin tant de peuples Font adojré, &
l'adorent encore avec^les Perfes Et il cd en
vcneradon à tant de Rois qui le font chemi-
ner devant eux,, <& gui le les
ans à leurs iujetspour marque de domination,
r quoi-le droit de Fouage
établir en Franceles eut eu quelque
rapport) qu'on ne làuroit*dout|r de ion excclîence



ccllcnce. Cela me fait Convenir de <je qu'
obfervé Ramuiïo, qu'en l'audience qu'eut
Pierre Alvarez du Roi de Calicut, il y avoiL

quoiqu'elle le donnâten plein midi Et de co

qui le voit dans de la dont

l'Empereur Sigifmondvoulut honorer le Du z
de Bourgogne, ou l'on portoit deux flan-
beaux devant cet Empereur durant qu'il dai i-

ibit; ce qui a donne 1 eu au branle de la to :v

chc, autrefois ficomn un parmi nous. Ari-

rtote a écrit dans fon livre de la reff iratio v-
/;•

que les animaux qui avoient le plu de fe|u

&: de chaleur mcriMient qu'on les efti-

mat d'avantagc, d'où vient le mépris qu'on
fait de ceux qui font fins poumon. Pot r
marque des hommes tpir itucls, nous di foi .s
qu'ils ont beaucoup de feu, & nous un nom-

appellede certains feux patibulaires, &de(i*

Inetieres. S'il s'en trouvé des peuples a x
Philippines & aux Canaries, qui n'avaient p »s

l'ulàge du Feu, aufli étaient-ils barbares ji f-

qu'à manger leurs viandes toutes crues. N 3S

proverbes font palier le Fm pour une demie
;que Peau mê-

me la mortelle ennemie, ne fauroit Fcmpê-

cher de brûler dans les abymes, depuis Fi v



vention de ce Grec Callinicus, qui l'a fait
nommer Feu Grec il y a prêé de n ille ans,
fous PEmpercur Conftantin Pogonai. Que
Promethée donc enfoit l'inventeur

par le
moien du fufil, d'où vint la fable de fou lar-
cin félon Diorîore, ou que le *enre humain
doive ce prient au Roi PhoMnée, comme

l- J- le veut Paufanias; ils ont ceJtcs beaucoup
mérité de leur Uftcrité de lui Lvoir

Commu-
niqué Tufage dîme chofe fi pretieufel

•

-CHAPITRE XIII.
De? Air.

gion par le nerite de les h tbitan y cellc
du Feu nenaiaht point, & les hôtes de l'Air,

Ciel de tous les animaux, ade, r^ôfTcder
de merveilleux avantageas fur les Aquatiques,
&iurlcsTerreftres,- Ce fécond Élément

aura
droit de conterter aux autres

1^ point d'hpn-
neur Ses deux qui litez) la cha-
leur & l'humidité ont tant de rapport' ° ce qui
entretient notre vie, qu elle ne ConfiM e qu'en
elles au & de. tous les Mc;
decins. L'un dflx appefté Saiiclorii s

a fait
un livret de MeàichmStatica^où il retend
avoir monture que l'air eft plus alimen eux de



lui -jjiêjpne par la rcfpjrâtion que nous en fai-

fônsj qjjie tout cç que la Terre Si. les Eaux
ous fdurnifi'cnt aux repas pour cela. Enfin
l'on peut être des journées entières fansfentir
le feu,même en hiver) auflï bien q je fans
boire, & fans, manger; là oû à peine pou-

vons-nous fubfifter q, clqucs petits momen;
fans refpirer l'Air, qu'aufTi-tôt nous n'cxp,-rions.. r

La divifion ordinaire de cet Élément eftei
trois régions) dont la plus baffe s'étehe depui^
la furfacede laTerre jufqu'au lieuQu -< rri vent

les rayons du Soleil que la Terre reflec hit; 1^

féconde qui s'appelle aulïi la moyenne, ë
.celle où s'engendrent |c Ce forment les 1 pluie,

les neiges, les grêles,

teores; & la troifiéme;ouplus haute fyit Se A

juCqu'à la fuperficie concave de la fplier^ duFeu.
Cette divifion qui fit éoniàcrer le temple de
rAiràfroisdirYerèhtésdivinitez, n'erapêché

pas qu'il n'y ait des montagnes qui s^levlr t

par dé là cette (bcotîS région ^es Météore».

On l'a dit de plufieui-si & entre autres d'une

'du Peloponeië qui s'appelle Cy 1 eue, &ïqy

n'eft pas des plus hautes de la Terfe^ La
preuve de leur exaltationfe prend dèkce que

ceux qui fatrifioient defos, retrouvaient ait
bout d'un an Jes cendres fur l'autel au même

Athcn. 1.

6âd\4.
mour.

de



état qu'ils les avoicnt laiflfées 'les vents,& les

ious, ne montant jamais f haut. Ceux

comme les Andes du Pérou, écrivent aiuTi
que l'Air n'y q([ pas vital ni propre àjreipirer,
ce qui oblige à ne s'y arrêterque le moins

Pour bien paranympher l'Air, il 'faudroit

remarquer comme c'eft lui qui nous Commu-

L'on pourroit iufCx s'étendre i'jr l'utilité des
vents Ti necefla] rcs au comme -ce, & qui

ne
font rien qu'un air agité Se porté d'un lieu à
l'autre, à quoi lesvapeurs & 1 s exhalaifons
contribuent beaucoup.

CHAPITRE XIV.
De l'Eau.

Si- les fentimens de 'l'hales aboient été fui-
VIS, l'Eau içroit reconnue pour le pre-

micr-Principc de la Nature. Il fe ondoit
fur cc que les femences de toutes chofes font
toujours accompagnées d'huniidité. Et il

cela Une confideradôn qui ne fai-

domtoit encore quelque fujct de re perter
cet Elément, puisque le plus andien & leplus



faint de tous les ferment, etoit celui que les

Pcéces faifoient faire aux Dieux par lëStyx,

nom parmi leurs fables^ dont ils hônôjoient
le corps de toutes les taux. Aulli votons-

nous dans Agathias, qu les Perles
l'Eau, comme nous avons dit qu'ils fajfoient

içFcu. Et chacun fait e mot du Poète Grec,

que cette même Eau de[ voit être tenue pour
la plus excellente choie du monde,
fiiv v$wg> ajoutant dan une autreOde qu'eL

le eu entre les élément ce qu'eu entrc
les métaux, ll-eft vrai que ceux de ra Na
tion avoient un autre proverbe, quiiortoil

que de tous les voifins 'hau étoit le meilleiu1

& le pire.
Pline a des Chapitre exprès qui coj îprenM

ncnt ce qu'il avoit déplus rare & -d
plus merveilleux dans les Eaux, pour ne pa

emploier le mot de miracle dont il s'ei fervo.

Il en rapporte des .effets qui font ver tabler

comme de pétrifier, & d'agir par les Qualitei

quc les métaux ou les minéraux leur impri-

ment, ce qui les rend médicinales Se très-ut

les au genre humain. Mais on doute fond y

cette fontaine de Dodone, qui non content jï
d'éteindre les flambeaux allumez, allumort

ceux qui étoient éteints. Celle deColophcl-

ne qui f'airoit prononcer -des Qracle^

hijl.

Piuà. od
1. & s-
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achat.

pas vrai-femblible. Et pour le pacage des
chofes jettées dks le fleuve Alphéeiu Pe(o-
ponele, qu'on reprenoit dans la fonta'ine Arc-
thufc de Syraculc en Sicile, c'|l un galan-

Quoiqu'il me fouvienne que'Paufatiias faite
pafTer la Mer môme au Méandre e Phry-
gie, pour devenir l'Alopc du Pelôponcfc,
& au Nil, poiu former l'Inop: dcsDclicns;
commc le mêi e Nil, a ce U'il rapporte,

terre paroiffoit de nouveau nu. de us des
Ethiopiens. ÏA Religion Paye ne a But écri-
re avec une même vanité, que ceux qui
ctoient initiez (pour ufbr du te me p opre &
consacre) auxinyrteres des C' bires, ne fai-

n'ont- ils pas
dit auffi-, & Plin avec infinis

Auteurs après eux, que la Judée a|oit
un

fleuve nommé Sabbatique, j^rec qae cou-
lant fix jours de laiemaine, il [ariflb t infail-
liblement le ieptiéme qui étoit le amcdi.
JQfcphe veut que Titus en ait été témoin ocu-
laire, entre les villes d'Arqué Se de Raihanéc.
Cependant Belon, entre autre^ ap es s'en
être ibigneufcment informé Air les lie'ux, ai-
iiire qu'il n'y a rien de plus faux que t iutecet-

te fuperrtitieufe lia"rration) ien^blablc à ceÛc



dont parle encore Pliney d'une fontaitte de

Bacchus, qui tous les fcjft jours jcttoitdfi vin.
Qu'y a-tilde plus crû, & de plas écrit que
le flux de fept fois par jour attribué à l'Euripe
de Chalcis entre l'isle'Eubée & le Pelopone-

le. Tite-Live néanmoins en deiabulè les

Romains; AntigonusCai^fiiuslcsGrccs; &
Belon avec affez' d'au très modernes ce ix de
nôtre tems. Ce n'en pas

pour nier a

nient le mouvement périodique des eaux,
qui fe fait admirer en tant de façons ov trc le

flux & reflux de laMer: pour
ne pas recevoir indific^ment avec trop deh,

crédulité toute forte de^llations, k fi r tout

celles dont l'on a reconnu la fauffete. Car il

peut être d'ailleurs que cet Etement a dans le

Mondc quelque choie d'finalogue &.de jépon-

dant à la mafle du fang contenue dans les vei-

nes & dans les arteresdes animaux, d'oi vient

qu'on parle des veines d'eau comme des nô-

ires. Et poffible que ces intcrvales avancez

ou retardez du cours des Eaux, font tantôt

comme la fyflole & la diaftole du coeur, tan-
tôt comme les fiévres tierces ou quartes, &

parfois icmbiables aux purgations menftrua-

les du fexe à qui elles (ont naturelles. Je li-
fois il y a peu, qu'en rislediteMohelin, pro
che de la côte d'Afriqueque bagne rOccan:

ISt.c.i.

âtC ^y l
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rant vers l'Orient, & quinze utres conibeu-
<tifs vers

le Couchant, Une autre Relation
moderne porte qu'il y a un puis à Schiras en
Perle, ou l'eau hauffc peu à peu

durant
tren-

te ans, & puis baifte étant arrivée à une ccr-
taine hauteur durant trente ai tres. Et l'on
peut voir dans Herrcra que la rivière de Car-
rion qui arrofe la ville de Païen cia en Efpagnç,

arrête parfois Ion cours & fc icche pendant
quelques heurejs, Il. y a des exemples fans
nombre de parelseffets de Ja Nature dans le

Remarquons (eiMment encore quelques
particularitez ârtez coniiderabes d9 cet Elé-

ment. Déjà pour ce qui eft 9c la Mer, elle
n'eftpas, non lus que la Terre, également
fertile par tout Oviedo a cbferv(: qu'elle
cft i\ flerile en quelques contrées, que les
vaifleaux de long cours font parfok cent &
deux cent lieues Tans ni pouvoif
prendre un lcul poiflbn.

Elle ctt auiu plus propre à éjtrc bi è en des
lieux qu'en d'autres. Il y a dès peiplcs qui
s'en délitèrent n'aiant point |d*auties eaux.
Et (ans parler de ce qu'on di^ que celles de
ion fond ne font pas (i làlécs qWJaudefl\is, Ar-
.rieii aiTurc l'Empereur HadriÇa que le Pont



Euxin, ou Mer Majeure cft la plus doitce de

toutes, le lui prouvantnon feulementparle
goût, mais encore parc que tous les peuples

qui l'environnent y
abreuvent leurs trou.

peaux. H eft vraisemblable, que tdnt de

grands Neuves qui s'y déchargent, ternirent

ion amertume devant quelle ait paild le de.

troit de Thrace. Néanmoins Hallius admira

ceux deGroenland qui c
de boiw 1 eau de leur Mer, dont l'on ne peu

pas dire la même choie. Cette Mer c^uPoni

me fait fouvenir de ce qu'en écrit

que les chofes peintes y vont & cou ent df <•

res font portées du Pont dans la IVeditei-

La Mer a des^Brifes des Moufons. & des

Courantes, félon les Côtes différentes. Les

plus fenfibles font du Levant au
qui rendent aux Européens les voiles de

l'Amérique bien lus courts à laUe: quav

le plus célèbre pour cela. Et Solin a cru aiF<

trefois que le Serpent des Hefperides ncfigi i-

fioit autre chofe que la rapidité des Co

rantcs de*cet Océan ou elles etoientiuueds.

Seroit-il biew vrai que nul animal nexpnat

qu'à ion reflux, comme Pline le rappOitcpo n*

hil Or.
partyti.
p. 4. c. i.

cap. 24.

1. 2. C.(/S



Macr. i.
Satitrn.
C. 17.

tom. i.fi m

avoir été cru par Ariftotc ? Tant y a que la
violence de feséaux a fait que es Poètes lui

ont donué le fumomd ëbranleu ï de la Terre,

qui veutdire
Mais je ne

v;ü
p as oublier que oî'ux qui

la fréquentent font fort diffamez du manque-
ment de foi, & même d'humanité.. Platon

pour cela ne veut pas que là République ibit
maritime. Et Méandre a ptononi! qu'il
valoit mieux niillc fois viv/c pauvre fur la

Terre, que riche fuir la Mer. Encore au-
jourd'hui Ics N ïres & les Braniins (fp l'Inde
Orientâtes s'embarquent jamais de fus que
par grande^icciïflué, Ramufip témoignant

d'y naviger. Et Marc Polo aifurc que le

lon' de la Côte des Malabares le témoignage
d'un homme qui navigc fur la Mer n'eft ja-

mais reçu par cette ration ) qu'un îomme
qui voiage fur cet Elément en! un dcfcipcré.

Il eft contant néanmoins qu'il fc trouve des

hommes de vertu par tout; que felo^i le mot
de rI hemiftôclc l'empire de laliler dejnne ce-
lui de' la Terre, & que la Mer a fait des Hé-

ros aufli bien que la Terre, bernent

depuis peu qu'allant d'un bout* du Monde à
..l'autre, ou plutôt en iaifant la tour à quoi



n'euffcnt ofé pcnfcr les Argonautes, ils ont

consacré avec leur nom celui de leurs vait-

fcaiix victorieux à l'Immortalité.

La profondeur de la Mer a trois opinons

différentes. L'une fait fa plus grandpro
fondeur égale à la hauteur des plus fôurcil

ïeufes montagnes, la meilleure partie cs aa'

ciens Géomètres aiant été de ce lent ment,

comme nous l'apprenons de Plutarquo^ Sca|

liger entre les modernes Soutient confjfCarf- v_

dan que les montagnes font fans coihpawfr £;

ion- plus élevées que la Mer n'eft profonde

& Simler en parlant dck-Alpes fc conforme

ce fentiment. Mais l'Auteur Anglois des re-

cherches curicuies fur la diverfnc dès Lar

Kues-& des Religions les contredit abfoli

ment, crôiant la Mer beaucoup phri creuje

Certes s'il eft vrai que la Mer
ait Hes jndroi s

où l'on n'a jamais pu trouver le fond, comn c

Ariftote l'a écrit de ce lieu du Pont appelle/? z-

thea Pont h & félon que beaucoup ce Relk-

tions le portent il fcmble qu'on doit t kuvi e

cette dernière opinion..
Les Lacs, les Rivières, & les Fontaines

ont auiïi leurs raretez. Il le trouve des pdc;

bien que
<& abymes de la Mer de qui nous

Vk de
Paul
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venons de parler. Néron en fit l'ciTai fur un
de Grèce nom né. Alcyonius ft nous en
croions Paufanins. L'Islande ICI\ a un, dans
lequel une perche plantée devient fer par-la

partie qui entreen terre, ce qui eft dahs l'Eau

it pétrifiant, fans que le refte qui demeure
dehors change. Celui qui po :te le Nom de
Pilate en Suiffe; & quelques autre, tout de

telle nature que fi Von y jette quek]lue cho-

ic cê% excite a pluie le tonnere. Et un

quoi qu'éloigné de douze lieues de la Mcr,
le reiïent de fe> tempêtes, & l'on j trouve
fou vent des débris de navires. Diolorc n'a

pas ignoré que tir leLac Afphultite rien n'al-

loit a fond & jofephe aûure que Vbfpaiien
l'éprouva aiant fait jetter des hommes de.

dans qui lent les mains lices par derrière,
& qui ne Soient nullement niger.

Pour lesRivières, leur plus grande recom-
mandation eft de rouler de l'or^omne le Pac-

tole de Lydie furnommé
forhas. Le Poëte Parmenoappelle leil dans

Athcnéc le Jupiter de l'Egypte. Le cours
oblique du Méandre a donne l^n no n a tou-

te forte de luiuolitez. Il y a dos fleujrcs fous

cela les poiubns ne voient pas plus que nos



Taupes; &
Theophrafte a Vu

que c'eft ce

qui faifoit parfois trouver pétri-
fiez

enterre. L'on aéiritduDanubc, qu'ai-
lant contre le cours du olcil, lc lien en etoit
moins vite le haut du joiir, dequoi rovs'ap-

percevoit entre Bude &:Belgrade, aux mou-
lins ui tournent plus entcmcnt fur midi,

II y en a quatre autres 111 Alemagne 'Egra:

le Sal, le Nab) & le ein, qui partai t tod
d'une même

vers

les quatre parties du Monde, Et k perc

de cône que

Cyrus aiant perdu un defes chevaux>lancs(

& tenus pour iacrez, dans ld fleuve Gyn

dis; il s'en vengea le faifant cou )cr
CI!.

trois cens loi xante perdes, de for e que
les femmes le mouiller le
gcnouïl. •"
Mais que ne pourvoit-on point appor-

ter de tant de Fontaines qui ont des vertus il
merveilleufcs? Comme le Paganisme a verj-

té la fontaine d'Ammon,
jour il & chaude la nuit Jo(ephc artïire qus
celle de Hiericho puifée le matin le
(bit à l'air chaud de la journée. Paul jove
s'çft contenté de dire d'une qui eft auprès c
Bude en Hongrie qn'aiant les eaux brûîaA-

• teselle, ne laine pas d'avoir des grenouïlks

Do

1.2.

Diod.
Sic. l. iy.

L.y. hiji.
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qui nagent dedans. Mais Busbec témoin
oculaire ajoute qu'elle nourrit des peinons

ils ne peuvent e tirez fans êire cuits. L'Is-
lande en fait Voir de même une autre dont
les eaux

presque bouillantes n'empêchent pas
des Plongeons qu'on écrit avoir le plumage
fort rouge, de s'y enfoncer comme ils font
dans les eaux ordinaires. 'Cela" peut faire
penser que la raillerie d'un Ancie 1 n'étoit

pas trop bien fondée quand il répï rtit à cc-
lui qui conçoit avoir vu des poiffons nager
dans de l'eau c audc mais
qu'il oublioit qu'on les faifoit cuir( dans de
l'cau- froide, c oiant lé rendre par là,

l'autre. ;Plufi|urs tiennent Peau d< s Fontai-

i^es la meilleure de toutes à boire, encore

que I: ien d'ac-

cord làdeflus> quelques
des Rivières que le Solml & 'agita ibajpuvi-
fient & rendent plus légère. Gettî raiion a
fait même foutenir dans
de pluie, Â: celle de nége
les plus laines comme les
de toutes. Celle

mandée par là, Strabon aiïurkntqu'il neiàut
pas la moitié du feu pour 14 cuir< qui cil



neccfl^ire aux autres. Il dit ailleurs que les

Rois de Perie bûvoient de l'eau du fleuve
Eulée, parce quelle étoit la plus legei;eV He.
rodotc écrit, que c'était de celle du Ghoafpa

qui palTc à Suie, & qui efi eftimée bour la

même qualité, ces deux

ou une môme Rivière fckm la coAjeâute

d'Ortelius. Et Athénée veut que ce fût

d'une eau qui s'appe!loit> Dorée, & qui je
puifoit dans des fontdnes pour le Réï& fôn

aine (euls, étant défendu à tous autres

d'en boire fur peine de la mort. Nos Rela-

rions modernes portent que le
gol n'étanche fa foif qu'avec de l'eau du Gah-

gc dont un gobelet pcfc moins d'uie once

que toutes les gu|fô. î QuelquesPhyficiep
(bûtiennent qû^fc poids n'y fait '{en) &

quand elles s'échaurtent & le rcfroicUiTefit

le plutôt. L'on confiderè aulli celles qui

fluent vers le Soleil levant, comme ks mieux
conditionnées. Terminons ce différent dar

le mot de cet yvrogne Philoxene, qui non
voulant jamais boire ibûtenoit que la p us

dont l'on le la.' plusles mains. U lui en -fal )it

donner de la fontaine Cliiorc, que le même

Auteur veut avoir eu la vertu de (aire que

L n>

lui Or.

p. 12.

Athtn.

deipn.

1.2.



'• ceux qui en
avo ent avalé, ne louvoient pas

m'empêcher d'ajouter ici ce qu'il allure d'u-

eaux iàlutaires qu'avoit la
ville Çdepib en Ma-

cedoine comme une autre taxe mife par
Ly llmaque
dlfparoitre, jusqu'à ce que ce Princo eût oté

cet impôt. Ccyemarques n9 plairaient
pas

& paroicroicnt iniipides à-Mcfltcurs de laGabele.
CHAPITRE XV.

De. la Terre.

Il ne fc peut presque rien ajouter U'éloge

de la Terre
tc trot i tcnle Chapitre lecoJid livre,
bien que ion diicours tienne plus d| la Rhé-

Il veut que

cette bonne Mère n'ait produit les poifons

•
mêmes qu'en nôtre faveur pour ôrtir du
Monde quand la vie nous

affligé; ou ue nous

en (bmmesennuiez. Et il fc plaint que notre
avarice ou nôtre luxe toit caufô qu or la fouil-

le jusqu'aux entrailles, ou l'on au oie déjà

trouve les Enfers, dit- il^s'il y en aïoli dans

ion centre. Tant y a qu'encore qv 'elle ibit
placée au plus bas h au lie le plus

cloi^ne



éloigné du Ciel, elle a pourtant cet avanta-

gé, °que c Çft-r elle que sWêtent^ûtcs les

influences des Aftres ce qui a DM.

Léon Hébreu de former cette penfée, que es

concubines qu'on vifite en patent dais qub

la Terre cft la vraie, ordinaire & légitime

épouic <lu Ciel. AiuTi tient- on que Y ncli na-

tion qri cllc; a & tomes les parties, vers
centre de rUnivers vient de ce 1 )ci les
croient trouver plus commodément r nflucii-

ce celefte O< r

tous les pas attribue cb

mouvement ni cette. pente, la pefanteùr

de la Terre. AnaxinWndrc croioit ue ce a

venoit de ce qu'elle ne la voit de quel côte 1-

ler n'aiant pas plus de propenfion pjnir 1't il

que pour l'autre, cîté «que fe ek-
Et pour ne répéter pas l'opinion de

tous, un de ce dernier tems la maintint plus

Ictère que les trois autres Elemens. Mah i
mtt dit en fort mauvais Phttpibphe dans fc n

Alcoran, que Dieu a ciCve les montagnes

iurelie, pour la cheviller, & lcmp^chcr de

{émouvoir, Ovide croit que fou éwbliflcme it
ferme où elle eft, vient de la propre force

qui l'y fait îubiifter,



1. Fafi.

Inà. Or.
par. 6

j cap. tilt. [

Plut, de

fade
Lunœ.

Stat vi ttrraluâ vi Jt'ando VeU vocatut;
pottjll

Où vous remarquerez que ce^le qui a parte

pour une des p us grandes Divinités chez la

un culte tel qu'ils font conlcieice dejeracher

comme une inmttie cloaque & co îime la

vraie fentine du Monde.

Mais l'opinion commune l rendant fi fla-

en d'ailleurs fi ancienne qu'oii accula autre-
fois Clcanthes Simien, l'un des premiers Phi-

loibphes de la Grèce, qui enie gnoit le repos
du Ciel, & l'agitation de la T|n*e, (lu crime

d'impiété, pour avoir voulu ébranler legrand

foyer du Mon^e, & oter de fa pk ce cette
Vcfla dont nous venons de parler .pôdimi-
verfi Lares Vefthmque loco movêret. Les rai-

fons .de, cette vieille penfee des Pythagori-
ciens renouvclléc depuis peu par tait de fa-

vans Mathématiciens, ont certaine lient de
grandes vraiFeniblânces & d'à traian tes corn-

moditez pour l'Artronomie, qWonii uvc d'u-

ne à âe
Mais fans s'amûièr à examiner tant de fyfte-



mes differens qu'on a prqpofcz là-deffu$Y

fique, il faut attendre rue
rÈglile^foûffro-

du moins fi elle ne lcs pprouvc, devant que
d'ofer faire profeflion de les liiivre & d
quiter celui dePtolomt'c, qui a tant de con-

formité aux partages de l'Ecriture Sainte
qu'on cite fur ce différente

Sans ce retpcd neœflfake tout eft difpufe.-

blc au "iiijet de la Terre comme en tout au-

tre. Anltotc? veut que le 'Septentrion foit ii
plus haute partie, fondé iur la multitude des

Rivières qui en viennent. Il ett contredit là
dcnus par le même flux ou penchantdes Eaux,

trc qu'il ne I'a-prcfuppbfé.. Il n'y a

phe ouVoiageur qui ne nommequelque mon-

tagne pour la plus haute du Monde fans 'o
pouvoiraccorder les uns avec les autres. Le
Taurus en
les Provinces où il palîe, a fans doutcj la ph s
grande longueur, fi elle eft de plus decent dc-

grcz, ou de p^ès de trois mille lieues* depu s

tant fa largeur du Sud au Nord. Nous pa-
'roitriom trop terre Arcs i\ nous nous arrê-
,ions' avantage fvir de femblables content

tr. dei
Tiirt.



tions. L'ordre veut que nous payons à
la confiderafioi des Météores.

CHAPITRE XVI.
Des Météores

en génère.

pies comme le font ceux des Ele-

8 mens la Phylique vient aux mixtes IL%

des Météores, tant de ceux que les Phi-
lofophes nomment imparfaits,que de ceux
qui comparez aux premiers paffc pour
parfaits. J'ai parlé d'élevatjon, parce que
le mot Grec Météore veut d re une choie
fublime & élevée comme le font ces corps
engendrez en l'air des vapejrs d 1 eau,

ou des exhalajfons de la terre, tels que
la pluic la grêle la nege .le [onnere.
Et d'autant qu'il ie forme aufll dans les
cavités de la terre des corps d< même,

nature, Ariftote a voulu le$ comprendre

dans fon traité des Meteoreè, q);i a pris
Ion nom de la plus digne ^qu pour le
moins de la plus haute partie. Il faut
donc pour l'imiter commencer parlas plus



yCHAPITRE Xyll.

Des fe fout dans PÀir.

Ils
dite, c'eft àfavohj de vapeur oud'exhà-

lailbn, les uns dans la moienne, les autres

dans la baffe région de l'air; y en mê-

la troifiôme & plus élevée; vie \t
re.xhahi-

II
qu'on nomme

ignecs,
parce qu'elles tiennent

beaucoup du Feu;comme étant des fumées,

ou
cxhalaiions que la chaleur & la fcchercjfc

approchent de fa nature. Telles font les h n-

ces les étoiles tombantcs, les foudres, es

éclairs, le leii S. Elme, qu'on appélloit .ï u-

trcfois Càftor & Pollax & beaucoup d u-

très qui ne différent que par, l'abéndanée,

ou par l'étendue & fituation delà matière c^ui

les compote, & qui leur donne de dlftcrentcs

couleurs & figures. Parlons du. Tonndre,

de l'Eclair, & de la Poudré qui ne diflfer ;nt

qu'cn ce que le premier s'entend, leiecônd

fe voit & la troifiéme frape. Le langue
ordinaire confond fouvent la Foudre, c^ le



fie

Divin.

1. 4.

Trafl.

Tonncre, comme un même Météore, qui
eu le principal de tous les ignées ou embra-
fez. Ariftote Ta défini, le fon de l'extinclion
du fea dans la nue;- on peut dire auffiq lec'eft

Mais s'il le forme des Tonnerez dans la tcr-
re par !c choc des corps embrafez que par-
fois l'Etna le Vdiive, & ces autres Volcans

ou gouffres de {eu produifent, la nié n'eft
pas le fcul licu -ou ils te font. Hercdote a
cru que le Septentrion n'en cntendoii point.
Quand ils étoierjt ouïs du côté gauc le, ils
donnoient de bons augures aux Ro nains,
hormis dans leurs Comices ou Affe tiblées
geiiçfalcs, qu'il faloit alors abar donner. Ci,

ceron obfcrve que les Grecs & les Barbares
faifoient au contraire plus de cas de ceux qui
partoicnt du cote droit. Ces anciens tenoient

que Jupiter leul pouvoit tonner favorable-

ment, mais qu'il étoit.obligé d'aflfembler le
confcil des autres Dieux pour lancer là foudre
puniffantç. Ils ufoiet# aulfi de prtair es pré-
cautions pour la détourner, p^r des bruits

qu'ils excitojenf, comme l'on Ibnne aujour-
d'hui lçs obftrepetuïO)
d'où vient le iâle Proverbe, contra tmitrua
cppedere. Ceux deThrace avoient un, façon
particulière de tirer alors leurs lèches contre



1 le Ciel, qu'ib menaçoient avec impiété. Il

n'y a eu que les croit
Plutaraue. oui n'ont jamais appréhendé le

pas de même, ils le le figurentcomme bn

d'aller tuer. Augure
foit orter des peaux de VeauMarin par tout
ou il alloit ^rçoncime Tibère qui
étrangement prcnoit une couronne de laurier

môme detfein; & ce monftre de Caligul»
le fourroit tous Ton lit, quoiqu'il r t profef-

fton de méorifer les Dieux ce que Suetqne
a remarqué dans la vie de. ces trois Princes,

-lambliuue a ecrit de Pythagore
il tonnoit il exhortoit un chacun à wucher la

tc-ire, & à fc Convenir de la naiffance de tou-
tes choies. Or comme 1 on afTuie que le

Tonnere ne s'entend pas de plus loin que de
fixante lieues Pline tient auffi que la Fou-

.drc ne pénètre jamais plus de cinq pieds en

tcrr c ce qui obligcoit les craintifs à[lc retirer

dans de profondes cavernes & j'cri connais
dc cc tems qui descendent dans leurs caves.
L'on veut qu'elle n'oftenie jamais ceux ui
dorment. Mais il ne faut pas croire que les

{\rc, Tullus HoAiluis, Pompée Strabon,

Car d.
Paul
Jeune.

Cap. 2g,



tilt-.
fort. cjjo.

pas des plus rréchans de leuijs tems, & Si-
meonStylke quipérit comme 'eux d'un coup
dcTonnere, montre atfcz queles4 plus gens
de Bien ibin expofez comme çs autres à ce
genre de mort. Je iai bien que Pétrarque
fait fondement fur ce qu'il ne tonna jamais
plus que l'année- de la mort de ce

grand
en-

nemi du Chrirtia nisme Domitie i Et due laRe-

ligion Payennc defendoit d'enterrer. les corps
fripez de la Foudre, qu'on c oit obligé de

ce qui
TartLrie àj réfuter

trois ans durant la dixmc des
troupeaux

pour
nombreux qu'il 5 foient, depuis qu'il ont été
attaquez du Ton n ère Marc Polo ajoutant
qu'il renonce de môme à les droit. fur les
marchandifes d'un navire qui aura reffenti le
même accident. C eftjaflez de

ce Mctcore
tortu, comme le le fabri-.
que, & qui ne tombe obliq lemer.t, qu'à
caulr que la pefanteur de niatierc~qui

au-
roit la chuté droite, cft traverse par l'aclivi-
té du [en qui la détourne & fouleve. Con-
tentons -nous de reconnoitre la Bonté Di-

Foudre, ic contente presque toujours de nous



menacer par des Eclair s & par des Tonne-

d'autres.

loin de la plus batte région de

les feux folets, & ccuk de Saint hlme- aontj

nous avons parle, qui s'attachent

ficurs à la plus haute partie de cet Elément

telles que
font principalement les Comètes

Celle de 1 an mil cinq cens foixante- douze,

qui parntdans la conftellation de laCailiopceL

confirma cette opinion, & exerça «ks ,le

Aftronbmes du dernier fleclc. Loin crt
voit guère que

vers lc| Septentrion, & tou-

jours hors desTropiqucs. Mais il faut a voiter

que les Anciens ont eu une bien plus panel

& plus exa^e connoifence des choies der-

haut que nous n'en avons, fi ce quatreDi 1 i

dore Sicilien en divers licuxeft véritable, que/

les Egyptiens
& lesChaldéens prédifoient

nai(Ta°nce de Comètes, donnant avis du tems
qu elles dévoient paroitre. L'opinion com-

mune c(t qu'elles précèdentordinairement a
mort des grands Princes. Celle de couleur

verte qui pwt en Amérique épouvanta iur

de Po>t.

el.2.

L.I.2.V
'S-
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cette créance, les Péruviens, ce que porte
•pHiûoire des' Incas, qui ajoute qu'une autre
femblable fut Va^ant-couricrc de la mortd'À-
tahualpa. Si eft ce que la naiflance de Mi-
thridate fut accompagnéed'une qui tenoit la
quatrième partieduÇiel, &qui fut priiepour

un .ligne de fa future grandeur. L'Etoile
aufTi qui apparut aux trois 01 pri e pour
une Comcte, ou du moins pour une météo-
rc ignee comme; ellc, montre .bicn quc

iemblables imp refilons ne ion

Quant à la PI lie, elle n'cftrjeriqu une va-

peur, que le froid de la leconec région con-
denfeourefferre, & réduite première m*

EUrc d'eau. Il. a des n^wés earaor linaires

qui panent pour prod^feufes Si l'on en
croit les Hiftoriens, non feulement il a plu
des cendres,, de la chair, de la l|ine, u bled,
du lait, des grenouilles, & mille autres cho-
ies, mais encore des hommej, des boeufs,
des lions. En effet tout ce qui peut être,
enlevé par les vents peut tomber
après avec la pluie. Et fi le témoig îage de

• Mariana peut iuffire, l'on vit Sev Ile l'an
mil quatre cens foixante quatre deu c bœufs

avec leur charrue, que la tourmenta tenoit
fufpcudus en l'air. Ces pluies qui panent



pourmiraculeufesfontdonc plus aifécs acroi-

re, que ce que dit Pline d'une cour dt| tem-

pie de Venus Paphiennc, où par privilège il

ne pleuvoit jamais. Pour la pluie cteUàng,

qui a tant épouvanté de perfbnnes/Ve^dclin

prouve qu'elle eu naturelle dans (M tr ité d1

pluvia purpurea; & Gaffendi a ébfervé que!

lui donnentcette couleurrougep
cela eUe ne tombela fin du

mois de Juin. Les Anciens otit^ leurs fu

pis des Romain
ianias que le Prêtre de Jupiter Ly^eus trem

pant une brandie de Chêne dabs

tainc, & priant, excUoit toujours la pluie.

C'ert fur cela qu'on a
dit que ce Jupiter etoit

doit de la pluie pour Ces plantes, qui ont auf-

fi leur forme d'invocation,

& le Vigneron ou Pèlerin, de la {^renit|.J

Le Targum porte que le grand Eonto dos

Juifs dans fonoraifonpour les fruitsdpîa tc|-

re) requeroit Dieu inftammentqu'oui p'l{Ç

dctourncrïes oreilles de 1a prière des voif

gcurs qui en toujours pour la feçherclïe

qu'on appelle le Beau-tems. Reprenant <k

L. :.c.<)6.

TibiiHus
1. 1. ele. y.

Pat ti fli-
Chai.

Fagii.



que la Physique coniidere d'avantage Senc-

que allure que plus grande pluie ne pelle-

tre jamais plus <te dix- picds cn erre, '«m-c'el luiui par-

tra ckeempedesi altiiudinem maâefaciat.

La Negc & I Grêle le forme rit'd'mc feni-

periAalc du chaud la première,
conipotceauflid'exhalaiion, pa*rautiperiila-

coup plus aérienne c(\ molle, & a n en
foi quelque chaleur. L'on en Witde1 rouges

« enScyrhie,enA menic, bailleurs, ce qui pro-
cede de la nature de l'exhalaifon qui ni com

1.30. munique fon vermillon.; '.Màriana -obierve

r>7> comme une choie merveilleute qui] négea à

ri qui étoit le dernier du moi; de Janvier.

La Roiéc vient d'une vapeur que

i
Mais l'on range entre ces Météores le Mielte les Philosophes tiennent le former d'une

vapeur douce mêlée de quelque ex îabiion,

abeilles prennent tur les fleurs, & pu s le por-

tent & amaffent dans leurs ruches. CJucl-



dues-uns l'ont pris
pour

une fiieuf des Cicux,

£r pro faliva pour jifcr dui terme

dont Pline s'en lèrvi. Auffi liions nous

& Pollion Romain, ami t
tous deux vécu plus de cent ans attribuè-

rent leur longue vie à 'ufoge de 1 huile au
de-

hors, & du miel au dedans. L'Abeille q u

le fait, & qui s'en nourrit, cft pour cela de

toutes les bêtes Infères celle qui vit le pljis

long-teins) pouvant irriver julqiyi IX ans;

qu'à cinquante. Lé Buis rendent le m: ci

amer en Code; le Cl amcleôn noirle fait |e-
uimeiw en Thracc auprès d'Hcracleér & c-
lui de Colchos caufc une
qui perdit trois Regimens dePompcè. D o-

dore affurê qu'un oileau nomme
travaille à la confeâton du Miel en Hircaiiie

dans des pierres, ou fur des arbres, de la

morne façon que les Abeilles. Et p y a eu
des hommes en Afrique nommez

au deiïïis des Syrtes a de Charthagêl yçr^l Q-

rient, dont parte
la quatrième MuiedHcjro-

dote, qui ramaiYant les fleurs en coitipoioient

• un miel avec ici iuccés que foit pou ta
.quantité, toit pour la qualité, ils ne cc-

doienten rien à l'artifice des irjiel
C'eftainfi quel écrit encore Apollonius, Uyi-

.11. Il,

C. 12.



cap. tf. colus, le confirmant par l'autorité d Eudoxe

dont il rapporte le texte, notable poir mon-
trer qu'on ne doit pas prendre le miel que

ces hommes fai (oientpour du lucre y qui ne

le tire pas des fleurs, mais des canne* ou ro-
feaux. Car Thcophrafte fpecifie, dans un
petit fraité fep^ré, de trois fortes de mid,
celui des fleurs dont nous pariions q^i eft le
veritable; un autre tout aëric & cuit par le

qui eft la manne, & le troiiiéme qui vient

dans les rofeau que nous a{pelloi]s fucre.

Ce fucre tel que nous l'avons aiijoùrd'huin'eft

peut-être pas lc môme que cell des anciens.

Et la manne ef nomlnée par Celfus & par
Columella la roiee de Syrie. Mais délie des

Ifraelites avoit quelque choie de miraculeux,

tant en fon goût d'ifferend i'eloi les divers ap-
pctits, qu'en plufieurs autres circonf ances.

Les Phénomènes ou apparences cs cho-
fes'qui fe voient dans l'air, telles q te l'Iris

fillc de l'admiration, qui

eft l'Arc en ciel; les Parelies, Par^Iclines,

qui rcprclentcnt divers Soleils, & divetlês
Lunes, rame veritable étant toujourb au mi-

lieu ou autres femblables irhprefï ons aé-

riennes n'étant que des réflexions tromper
les de la Lumière ) ne doivent



pour deveritables météores. Si l'Arcjencicï

a paru devant le Déluge, lescautes y etan:

deslors qui doivent en tout tems produire de

mêmes effets, iln'étoit pas vu corn ne uv
fio-ned alliance* de miicriGordc, comme il

l'a été depuis: De môme qu'une pierre: peut

avoir été de tems imme norialdans un champ)

nui n'efl confiderée pour borne que depuis

qu'on a convenu que!! en ferviroit,
Limes

ngro^fttmlitem tit
Ces imprciïibns toujours te

matin vers le Couchant, & le loir vers le Le-

vant, parce qu'elles le forment anses nues

opposes au Soleil.
Quelques-unsont fôûtcnu que le Vent il

toit pas -un air ému, mais qu'il en toit. e

mouvement; ce qui; vrai, que les

éventail; & en effet toute impidfion d'air drt

un vent. De dire que ce vent làn'e
véritable vent, parce qu'il en fans cx;halaif<j>n

qui entre dans là définition, comme lont

fait les Pères du Collège de Conimbre que

j'eftime d'ailleurs beaucoup,
plaitir à ergoter plutôt qu'à rationner. Il eft

pourtant certain que les exhalaifons, & n\e-

mc les vapeurs, font celles qui donnent lieu

par leur conflit à ce mouvement appelle ve.u,

Il Eu.
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c'cft pourquoi on les confidere dominé la ma-
ticre des vents & le Soleil comme leur cau-
fccmciçntc, d'eu vient qu'ils deffechent, &
ibu vent plus que le Soleil même; ni plus ni

moins, dit Bacon, qu'on voit des Gouver-

neurs de Provinces qui agirent .plus in perieu-

les ont établis. L'exaltation d;s vents n'ex-
cede jamais la féconde régionale l'air par â
preuve des plus hautes montagnes qui ne les

féconde où ils forment fouve ^t les Tonne-
res; Se nous en fournies batus dans la plus
banc, ou ils font du bien & du mal a telle

proportion, quî Pline a prononce a rès Ti.
teLive qu'ils rcnembloicnt et cela au pre-
mier qu'on me pouvait: détermi-

ner s'ils etoient flus uifibles
4e l'Univers. Les dcAruc-

tions qu'ils cauient font connues de tout le

fur terre ne font pas exprimables* En cilet
l'on a remarquéqu'il n'y a plus

faines, que les plus vcntculcs. Et I s Grecs

qui leur érigèrent des autels à Pelp ics} te
moignèrent combien ils croioient leur être

.après



après le naufrage déXerxes. Si cft -il je plus
nuiiible à beaucoup de corps par fa violence

témoin la remarque de Belon,

mides iont plus endommagées di
côté du Septentrion que des trois autres. H

en vrai qu'on a obier vc que comme le veut

duNort confume les pierres, celui du Sud

Surquoi Ton a encore remarqué que es qua-

tre vents^ qu'on appelle Cardinaux, n'oit

pas de effeti, & par cxemplc n'ex-

leurs collatéraux. Aullt eft-il confiant qui s

plus que les rivières proche de leurs fourccjs,

mais les uns & les autres acquièrent .cornac
la Renommée des forces en cheminant, par
de nouvelles exhalaiibns> & par de nbuvellps

il bien poiViblé que des bruyères brûlées

Angleterre engendraflent des vents préj«di-

ciables aitfvignes de Bordeaux? colmme le

Chancelier Bacon que j'ai déjà cité l'a coït.
Au refte il y en a d'Annivcrfaircs, comme es

Etcties des Grecs, Se leurs Ornithjes qui ibr-

de l'hiver. Les Mouflons des Indes Oripn-
v taies, & les Bribesdes Occidentalesqui regnbnt

L. :.c. j:.



entre les deux tropiques) font aufiWîe ce
nombre, '& les Ouragans de rÂmerijuc en-
enre, les plus redoutables, & orageux dc'

tous les vents. A la vérité ces derniers ne fe

font gueres iènt rque de cinq ekcinq ans, ou

même de fept en (cpt, Vers fin cle l'hy-

ver,, avec cette particularité que les Sauva-

d'cxu faite étant ntre autres choies un ipfail-
lible prognofti6ic de leur venue prochaine.
On tient généralement parlant les Vents dti
Couchant plus vehemens & plus redoutable
que ceux du Levant. Ces premiers font fou-

vent comme des inondations & des torrens
épouventablcs de cet air agité qu'on appcllc
Venet. Ceux auiTi du côté de la Mer font les
plus ordinaires,parce qu'elle fourniti ne plus

•nefatiôiï: Eurùs qui eft oriental fait roiis les

a Touie, & rend les
Mais c'eft une maxime queceu^x qui caufent
la 1',Ireiiite en,,tin pa*is, font pluvieux en un
autre, & qu'il n'y a prèfque point de région
qu'il n'ait un vent particulier qu'op ne rccon-
noit point ailleurs, tel qu'eft ldCirci s à l'é-
gard de la Gaule -Narbon.no/fe.> ou djn Lan-
guedoc. La chute apparente des



toujours été riie our une menace de grande

vents Quand ils font tcls, la trahiion, dif

le proverbe, en fort à craindre, pour le! moins

aux fUrprifes.. Et loi l veut à ce propos
que

!'Empire dEoîe qui commandos dansllslb
de Lipparc, n'ait été fondé

que furq Us

fumées d'une, de les collines lui faiioifcnt pré-

dire quels vents ibuffi croient; outre hilare

des voiles dbnt Diodcrc lui attipuç i inven-

tion, qui peut avoir beaucoup a1 la
Sans avoir rcicours _a

des Grecs, de couper un Coq blanc bii dci x
pour arrêter le vent de Libye. C
la le faifoit avec là mèjne crédulité on impe i-

t«rc dont l'on vend les vents en Nor vegue,

& parmi les Lappons quand il le trouve des

gens affra-fots pour lés acheter. ,Vci ons aux

Météores qui le tbrrhent dans )Eau, ptyl-

qu'on donne encore ce nom a de certains :t-

fets qu'on remarque dans cet Elément.

CHAPITRE XVIII.j
,Du' 'lui fe font lotis ÎEmi

J



mal du Monde, dont nous ayons parjç ait
chapitre quatorzième; (bit que les eaux de la
Mer aient naturdienientcette aeitaticnperio-

ibit qu'elles remprun-
tent des Cicux, & particulièrement au Soleil
& de la Lune; oifque ce flux procède du
mouvement de la ttfrrc, félon la peinfée de
Galilei, je ne voi nul fujet de l'appellcr un

Météore. &
de la Seine quoique moindres j qui ont des
cxhalailbns ou des, vents renfermez entre,
deux eaux, auraient pljus de droit- !'entrer
dans ce chapitre. J'ai déjà dit que le nom de
Météore, qui 1 e devroit être que pour les
choies élevées c ans Pair, n'a été qu'impro-
prement donne a celles de l'eau S: de la

terre. Mais puisque rufage l'empcrte, il

me femble qu'en peut confidn'erquelques

qui méritent mieux d'être cortf derez fous cetitre..
Le Sel eft de ce nombre, qu,e laMer tient

ou des lavages de la terre on dcii s exha.
laitons', ou de Faction du Soleil qu par la

chaleur & cuiffoii réduit l'eau à la conliftance
de ce corps du Scl,& pliant évaporer tout ce
qu'elle avoit de plus léger, Si de doux, le



renci acre, amer, & du goût que nous y
éprouvons. Cette action néanmoins du Sol

pêche auffi bien laprpcu&ion de ce météore,
que le défaut. C'efl pourquoi l'on îc.voii:
point de ce Sel dont nous parlons o ure \&

quarante-feptiéme degré vers le Pôle, i\ caufè
de la froideur qui eftaudelà comme il Il'

bien ce qui s'en trouve cfi trop corroie celui

portant pour- la bonté fur tous ceux e l'Eu-

rope. L'on a dit de certains peuples d'Afr:

que, & Jofapha Barba o l'a écrit encore des
Tartares,qu'ils lie ic pouvoient paner de Se

parce que leur iàng ic corrompoit, <k km s
lèvres Se gencives poirriffoient quani ils e

de mortelles diarrhec's. Et néanmoins fans
parler des Prêtres d'Egypte, qui le prenant

pour l'écume de leur grand ennemi 'llyphoi
n'en mettoient jamais fur leurs tables nol s
lavons avec ccrtitude que beaucoup de Na-
tions de TAmeriquc Septentrionale, Comme

entre autres celle des Hurons, n'en ont pas
Tufage, & ne ic peuvent même accommoder

aux iàules des .François où il entre du Sel,
quand ils viennent Québec. Jaj appris



aufïi du feu Sieur de Champlain, qui après

du Roi dans tous ces païs nous en
a donne la meilleure Relation, qu'aient paffé
quelques années parmi lesHurons, mangeant
tout (ans ici. Si fans s'en trouver niai, il eut

à ion retour 'du la peine quand il falut. iè re-
mettre aux via ides Talées qu'il ne trouvoit
plus de bon goût. Si faut il avouer que
le Sel efi comme J'ame de tous les cor >s qu'on

pour des Traites de^>el> ceux qu'on
a voulu dire qui leroient perpétuels. Py-
thagpre avoit entre les préceptes celui de

jiictttc le sel) Sal ajfponenâmn pour dire

m

nier de juflice par tout. Les Romains,
dit Arnobe) ne nommoient la table facréc,
qu'à caufe qu'elle n'étoit jamaiî fans Se!. Et
Pline, qui l'appelle un Elemen nece [Taire, a
obferve que ion excellence a fait nommer
Sales en Latin les choies ingenieules & bien
dites, comme nous diibns que les autres font
infipides, de même .que notre p overbe
François aeeufe les discours malfait, & les

propos niais, de ne fentir ni 'ici, n (auge.
Aulli la Nature a^t-clle diipçrfé le Sel près.
que par tout. La Terre en a de foflilc en
pluficurs lieux. On en fait par le feu j le ti-



rant des/ cendrés de diverfes chofe£ qu'on

leurs Principes, le vantent de l'extraire ce
quelque corps que ce- (bit, même des quatre
que nous iôutcnons être fimples.

Si n'eft point un excrément
de Balçnc, & une '1-
queur venue du fond de laMer, & endurcie

par les "Aftrcs à la confiance que nous 1 u

cc, d'eu émis entre les principaux Météore
qui le forment dans l'Eau. Il n'efi p|s feule-

ment cAimable par ion odeur- on lui attji-

bue la faculté de prolonger les jours & d'e-

tre ami de l'humide radical.
Pour l'Ambre jauie, s'il procedoit au Ti

d'une matière fortie cle la Mer, &cpagul<;e

par l'action du Soleilcomme Pont cru ceux
qui l'ont nommé parce qu'un des

furnoms du Soleil e(t celui de Elèfior à
quoi la fable de Phasthon a pu contribuer:
S'il doit ou

un

lue & lueur de l'Océan condense par les

raions du Soleil toutesN^ïhions rapportées

par Pline certes il devrQit ê)rre encore
placé

ici. Mais fans parler de l'extravagance de`
Sophocle qui l'a pris pour une Parme doi-
leail puisque) ferïo hoc dixiffe



Hirtoricn de h Nature m'eft fort cbnfidera-
ble, q ui aflure uc cet Ambre jaune li'eA rien
que le, flIc d'ijn arbre, qui l'a fait appcllcr

J'ai auffi celle dé Belo i qui en
avoir vu des morceaux gros cimme les deux

poings, ou étbit encore attache Iciorcct de
l'arbre qui les avoit produite, fe de
ceux qui le prca oicnt our un miiiei^l, & qui

1 or mêlé avec l ne cinquième partie il argent

dus depuis Mon a écrit dans la yié de ion
ami i Peireskius que cet AmWç jauric en unfoflilc qui le tire fouvçnt de terre -cnàcile, &
que les torrens feuls portent la Mer tenant
pour fabuleux tout ce qu'on a écrit des arbres
qui ^jctrelitcomnieiHiecfpc<|edcJomme.
Quoiqu'il en foitj leur conteftation convient

& s'accorde en ce point, qu'il n| doit as être
prtè pour uîi Météore créé dans fa Meî.

cc çjwpitrç des perles, qui Ibnt d'une beauté
fi finguhere que les Romains les OI t nom-
mecs Uniques. Car Pline s'el-
gendrent dans leurs conques d'un rol^e celç-
nc,dc ibrtç qu'elles tiennent plus de C CI que



de !a Mer, eis ejfey

maris. Or de cette façon ceux qui
mettent, comme nous avons fait après les

qui où ils fc fbrmentj, peu-

vent bien, ce lernble^ donner place aux Per-
les entre ceux qui naifTent dans les Eau..

les font molles dans la Mer," & qu'elles n'ao
quierent leur dureté que hors de cet Elé-

ment. il cft plus crpiable en ce qu'il afllire

que les moindres Dames Romaines de foi
tems vouloicnt porte- des Perles srenai t
pour prétexte qu'une Perle valoit un Sergent
ou un Huiler pour écarter le monde > &

leur faire faire place, jam &} pauv-

res
di&itantes.

Abraham Echelite reprend

ceux qui ont écrit âpres lui que le Oral naif-

filnt en forme de plante au fond de la Mçp, v

était mol, & ne durcinbit qu'après en "être

ibrti; Il protefte avoir fouvent manié du
Coral dans la Mer, tant fur les cotes d'A-

[¡'¡que que fur celles de l'Italie qu'il
l'a toujours trouve d'une même coiiiirtanc^
& auifi dur dans îeaii que dehors, n'aiant

au rené rien de la nature d'une Plante. Le

f.55.

Notit in
Jacnt'uium
àifp. de
Gemmis.



j que je viens de ci cr rap-
porte des expériences contraires faii:cs dans

tes de Coral molles encore a1 iortir de la
Mer, & qui prelïées jettoient un lait tort eau-

de> Figues. Certes la veritedes choiesen bien
difllcile favqfr, puisque des peribnnes de
grand très croiables, comme

ces
deux hommes que j'ai connus

familièrement,

jnlidcnt fur des expériences roui -à-fait contrai-

res. Cependant, que leur plan-

te imparfaite ou non, il
mais du nombre des mixtes parfaits k inani-

mez, tcas que Ibnt les pierresans h Terre,
& les Métaux. Nous allons lc confidercr.

Des dais la Jette.
Non feulement les Métaux & les Miné-

raux, mais les pierres mômes font mix-

tes parfaits, comme beaucoup plus éloignez
que les autres de la forme élémentUre; ce
qui n'empêche pas qu'An Aote aen k parlé
dans les livres des Météores. tout
cela fe forme dans la rené des exhalaifons
de les propres entrailles, n'étant pa certain
que les pierres, & les métaux qu'on a vu par-



fois tomber des nues, y
cubent

parce qu'une tempitede vcntscxtraordinairc-

ment orageux en capable d'y en

Les pierres tout des corps foililcs ou tirez
JnlaTL-rrc. lccs & du s, qui le diltn.f ent

en divers jrenres. On es coniidcre comme

B os de la Terre, qu ne s'cn peut palier,
témoin celui qui tut contraint de remettre

les pierres dans Ion champ qu'il «i avoit

océes parce qu'il ne jjroduiffoif plus,_&

q ue urrmn Si en-ce qu e 1 c n en
a pas

en tous endroits.

no fit dans AnOrale deux cens

lieues le long Je la cote fans y voir un piçr-

rc. Mais en autres lieux il femble uc les

pierres y végètent; & ce qu'a cent

comme une choie mervcillcufe des

de l'Islc de Melo qui fe rèmpliffcnt d elles-

munies, le trouve
ordinaire dans nos carriè-

res, ou d'autres pierres fe forment, f reny

des fOlTes d'où fe tirent les métaux, lejSel,

le marbre Parien. Il s'en engendre aijnidails

les corps des animaux, l'hpmine comprii.
La Chcli'doine fc tire de la poche des Hiron-

deles, la Crapaudine de la tête du Crapaur,

le Bcibaf ordinairementdu ventre de çertan s

•:':

Kaitwiï-

(fcmn'Al

1. 5. Ce*-



/; ?. C. 14.
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l'Ahp&or, qui auginentoiles for-

ces de MilonGrotoniatc, comme on te l'en
perfuadé, a

le nom du Coq q ui la produit.
D'autres pierres ont leur recommandation
d'ailleurs, & toutes celles qu 4n nomme

pre-

couleur du Marbre, & fa fermeté le font pri-
fcr; la vertu niraculcufe d'atirer e fer re-
commande l'Aiman comme
fe fait cpniiderer en éloignant& rejettant ce
métal dont il fe déclare il cnr.çmi. Je croi
qu'il n'y a eu

que Philoftrate ou Apollonius
qui aient vu cette Pantarbc, qui contraint

toutes les autres pierres de la venir trouver.
Et fi nous en créions Pancirolc,nôtre iicclc

a perdu robfidiene Ethiopique, & la tranf-

parante Speculaire. Mais fa s en aire une
plus longue éijumeration, joûteiai ièule^
ment que le Cryftal mis entre lespier es, n'eft

rien moins qu'une eau glacée Se que le froid

ait rendue plus dure que les autres glaces, ic-

.Ion que Pline Cc l'cft imaginé, trom é par la

lignification .Grecque de Ion non1. Le mê-

me Abraham Maronite que j'a| cité au chapi-

tre précèdent, confirme la cojreclk 11 de Pli-

ne faite fur cela par Anlèlmus Boôdt qui a

mis> Mais il ajoute du fien une ra ton fort



convainquante: ITeft qu'étant .du liront Li-
ban il

trouver de Cryftalj êi qu'en l'isle doCypre,
qui neconnoit ni neige, ni glace) i eft té-

moin oculaire qu'il s'ÿ engendre quaitité de

Cryftaux. Le ChryAal n'eft donc pas a fon
avis une eau glacée, bien qu'il 'ne (bit as fans

eau. Sa relVemblance à la glace eft a feue
caufe de ion nom. Et il paroit a(fez qu'il en-

tre autre chofe que de l'eau dans la composi-

tion, puifqu'on tire u feu d'une pièce ce
Cryflal, comme d'une pierre à fufil, par* e
témoignage de Sebaftien Baffon.

Quant aux Métaux, ils ne font pas fculc-
ment foililcscomme les pierres? mais de plus
futiles, & malléables, c'eft à dire capables

d'être fondus & travaillez fous ldftartca i.
Cela vientj lainant à part lé Soufre & le Mer-

cure des Chymifles,- de ce que la valeur e i-
tré dans leur compofuion aufTi bien que l?e\
halaifdh ces deux faifant cette fumée hu i-

de qu'Ariftotc dit être la matière des ^netausc,

comme l'influence des Aftres, St -.fur tout du
Soleil, en eil la câufe efficiente. Àufli en
comte-t-on fcpMelon le nombre des Planè-

tes l'or dédié au Soleil, Targent à la Lun^

le cuivre 'à Venus, le fer à Mars, le pjon b

Meteç>.

in t. 7.
art.ç.

Aieteor



ternir.
aufc.

l.'yt.lj.

à Saturne, le vif argent à Mercure, & l'étain,
que quelques-uns rejettent Comme n'étant
que de Targeni & du plomb mêlé à Jupiter.
Ils font tous u ilcs & nuilibles fclon qu'on les
emploie. I^c> Arts ne fc peuvent pafTcrdu

fer, à qui nous avons
d'ailleurs donné des ai-

les par des fléc îcs empennées fclon la penléc
de Pline, afin que la mort* ne us vint trouver
plus prompternent, ut
ad kommem-) alite m illam fecimus

âedimus. Ariflote a écritdans ton traité
des chofes mcrvcilleufcs & difficiles à croire,
qu'en l'Isle de Cypre on ieme du fe qui ar-
rofé d'eau croit & pouffc en ibrte qu'il fc rc-
cueille. Il faut joindre ion celui de
Nicolo Conti. qui porte

qu'on
trouve dans

un arbre des ndcs Orientales une wrgc de
fer longue & ^ort délice, dont un

morceau
appliqué contre la chair empêche qu'on ne
ioit bleue par le fer. Qiroiqi^il en bit, c'eft
du fer qu'on peut dire mieu?|

que e l'or &
de l'argent, qu'après l'avoir tire des entrai t-
les de la Terre, &iendu bicjn trenchant, il

qu'elle a en fa
néanmoins la puinancc de l'Or celle de
Dieu, en ce qu'clle cR reconnue par toue.

/T .*r\



grisou il eft abomine, le reconnaît pour apo
cryph-Oj & Lanctlot a ai rail d'cil fàire.ûii:

dc les Farfalloni. Le plus efhmt cif celui dc

pource
qu'il s'amaffe

avec des^aux

la fable de latoifond'oraété inventée. L'Hi
ftoire des Incas noniniï une rivière de leur

pais, qui donnoit l'or il pin" & fi fill, qu'i
paîToit vingt quatre carats.

Metcllus dans
iii

préface ilirOlbrius alfure, qu'on trou a dan
cette Amérique un grai d'or valant trois mil^

le trois cens écus Caflillans. Ôviedo parli
d'une autre grain qui pefoit trehte-iix livres.

Le plus mol & maniable eft le plus Mmét
tétant de la nature de tffle force, qu ne on-
ce d'or tirée en fil deli comme les cheveux,
s'étend plus de mille pas.

Il y a des terres minérales de grande confi
deration, & ces efprits dont elles font lcinc
font que comme il y en a où tous les grain
qu'on it'uic dégénèrent, il s'en trouve c

efpcce. La terre Samienne, Arniehiennc,
& Lemnienne a ibs qualitez qui la font e(li-

mcr. Cette dernière eftGcllcque nous nom
"nions Sigillée, Se qui ne fc tire qu avec di

l i.c.p.
sîpp. de

S.hijf.c7.

Belon



lettre 75.

grandesfolemni:ez par les Turcs une fois l'an
le iixiéme joureu mois d'Août.| Il reikroit à
parler des tremblcmens de terre qui font

comme les agitations d'un corpk maladev Ce
font les vents & les cxhalaifons, plus ordi-
naires au Primeras & en Automne qu aux au-
tres lai fons, qui les caufent, pour

ne rien
dire du Trident de Neptune, en pourquoi
l'on en traite dans le^difcours ies Mptcores.

notables, Se fait beaucoup de réflexions dei.
fuis dans une Lettre imprimée, rous panerons
des mixtes parfaits inanimez, a ceux '.un de-

gré iuperieur parce qu'ils font apime;

CHAPITRE XX.
Des Corps amme%.

Il y a trois fortes d'aines, la nte, la
fenfible, & la raifonnable, qui ion sautant*'
de genres de vie la
fcnfitivc, & qui nous obli-

en
feconâ lieirdes Animaux & puis de ['110111-

me comme poffedant une forme dif trente,
qui efi l'aine raisonnable & immortel c. Ces
trois vies diverfes ne font pas fi di liiieles,

que comme la Nature procède lentement;
doucement & par degrez en toutes ope



rations, elle n'ait mis des Etres

ne chacune de ces vies, & des amphibies qui
participent autant de l'une que de l'autre, de

jbrtequ'onne
fait de quel côté les rangcjr. Cela

ic peut même conlidercr dans tous le^ ordres

de la Nature oÙ, à
Commencer paij le ph s

haut étage, beaucoup de Çhiloïbphci ont r3-

gardé lesComètes
connue

moyennes
entre Ijs

étoiles & lcâlhieteore ignées. L'argile en

entre la .tërr^A les pierres; le mercure entre

1 eau & les métaux; l'aiman entre
le^ pierres

cSc Içs mêmes métaux les trufles, les châtia

pignons-, &Ta mouffe entre la pourriture wr-

reftre & les plantes le coral, entre les pidr-

rcs & les mêmes plante & les Zobphy te s,

entre les plantes & les animaux. LeBoia-

mets ou plante-agneau dcTartario efl un
des plus notables Zobphy tes. Les feuilles

cheminantes de Bigafetfa en font un autre

montre qu'elle ,en encore du nombre. A i-
.rtote ^comprend le Guy & l'Epipctré du P^

nanc, herbes paraiitiques qui liibliftént com-

me des animaux, fans recevoir leur nour i-
turc par leur attachement à la terre. Et nE..

pono-e qui tienc à ionrocher, pournenendjrô

des Huîtres, peut être mite du môme rang.

Venant donc aux Amphibies qui font en vc

qu'un, eu



l. hifl.

ilc'tnir..

au je:

les animaux d'elemens différons, lesPoiflbns
volans- ne loin pas plus aquatiquesqu'aériens:
non plus que cet animal que décrit 'Oviedo,
qui ,a ic pied gauche fait confine, c lui des
Cannes pour eau, Se- le droit bomiv c les oi-
ieaux de proye Se challant dans l'ai • dans
l'eui, & fur la terre. Se la

les Terreftres-. -Beaucoup dçfSerpcns ibnt
aquatiques Se la Tprnjp ci\ de

en Paphlagonic. Le Caftor qili bâti fa mai-
fon pour cela à trois ctaoes éft aut'inc dans
Jeu que fuir la terre.
Ours blancs vers le Pold. Le Cheval

totis ces que les
co ils

(aux. Et ce qui eft

un fdit comme un quia qtia-

de vile devenant &

en..

Ce Jonc
de la Nature

dans ces trois Joncs ,de
par la plus baffe, qui qui



1

|v T^xcore que Scrcque rccpnno^flTc dans
I 3JJ une de les epitres qu'il ctoit ^îu.cotps

des Stoïciens, cela neempêche
"mer ridicule leur opinion que les Venus

I etoient des animaiixJ fur ccttc'manjvailc îai-
| ion qu'elles ne s'exercoient qu'avec l'ame Se

oiie tout ce amc étoit animal. Il

1 s ccric. là delTus 5 Non hoc Jbctr diàerëi1
î ainli Mais ce n'ert as h même cltofc de

ce,
qfi'ont penie une infinité

comme cligné leur pénètre diijpu-

tant ranima! par ce quilpofiede

• tôt que .par ce qui a une aiiic déjiic ,à tous
les Végétaux le titre d'animal encoro c uil

& je ne iai quoi de fort anal^te ou *apoor-

-tant^ nos lens. qu elle(re-
quelles ont.

luiettes à la ton, & à la.foif, qu'elles. ont



ÎOO LA PHYSIQUE
leurs çxcremens lcurs membres leurs ma-
ladies patinant du froid & du leurs

mes de vieillcfle
ou de mort violenté conv

me les animaux étant même i lijette à des
inrupitez chroniques, & a de pefti ences,
qui en dépeuplent t.,parfôis de c ïrtainc s con-
trées.' On a encore obiérvé entre elles eiexe
difTcrent, & qu'il en a de mâles & de femel-

fi elles ne font pas fterilcs, à quoi l'ol peut'
remédier. D'ailleurs l'Inde a fo arbreTrif-

avons parlé: Et de. même nous avons dit
proverbialement Sot'comme uit Prun 1er, à
câufe de rejettons impertinens de cet rbrc,
propterJlolonesy d'où mots

Si Stoliditas le|s Grecs
ont

appelle Meuricr par antiphrafèl cet arbre
qu'ils ont cru )a plus fagode tous! lintde
termes néanmoins qu'ils ont œrjvmun!; avcc
les animaux & avec nouslbnt métaphpr ques;
& il n'y a que %Fat>le Se les Rbrrtâns çxjniine

des Manichéens fur ce lu jet, il fa xtk taiir a



l'opinion de S. Thomas, qui en celle d'
riftote.

Pour dire quelque chofc davantage des

Végétaux, fans répéter ce que nous en avons

écrit ailleurs, on peu confidere^qu|cncorc

que nous apprenions de cc Philofophb com-

me les Lacedemonicns faifoient cultiver leurs

terres. par dçs. efclavcs qu'ils nommoijent lit-
tes y de même que les Candiots fe

geoient du même travail fur d'autres ferv

tcurs il en: 11 centraint
d avouerun peu après^ que le meilleur de tous
les peuples^ft celui qui s'occupe a la culturjî
des champs. Selon ce entimcnt lcs premiers
Romainsn'avoientpôiitdepiusgrandc louan-

ge à donner à leurs Citoyens, que d'entendre
bien ce métier, queài cok-

mim
landajfe e::iftinn\-

& leur Genfeur qui exefçoit fa charg

f ur les principaux de leur Etat puniuoit o i

reprenoit aigrement ceux qui s'y prènôient

çenforium probruti,

nous doit plus toucher qnc touf cela qinand
il nous exhorte à

un ait que nous tenonsde Dieu

AuQi outre "Jute>:

Polit.

c. la,

ij: €.+.

Pl. 1 1$.

cap.



& aflfez d'autres Souveraines comme
le Lacrtcs d'Homère Salomon s'y appliqua
de telle loi te, qn il çonnoifToicla nature de

plus haut cèdre du Liban, lit. l'Empereur

ClaudiusAlbinus écrivit quô fui [des

Georgiques dont
à Diocletien chacun me
& elevoit des arbres de fa. mai ri dans Salone,
où il mena di ans durant uiè viej priuce,
après en avoir oule vingt, tenant l'Empire

dans Athènes fi nous en croie ris Pline qui

dans une populeufe ville, c'efl: a
grand jardin avec beaucoup d'arbr<s & de
belles ailcès. Primù hc ittfitttit Athenis
Epkurus ot'ù magifter
rts non f itérât in oppiAis ruya. Et

tifTem^rit^ le puis digne d'un Philofbihe, air
jugement de. Cicerori, de tous deux 0) ni peut
prendre
teur dans/on livre dc la mifù ad",

a jugé fur cela de renarque,
les

<ic la vie rufliquc,



qu'on voioit parmi eux des perfonnes nota-

blement riches,qui vivanV à lacampagnMom-

totem juftirt Inféconde} & trôincmc généra-

tion qui n'avoit pas eu a curiol .te de voir la.

ville d'Elide.

Chaque plante aqueduc cholVde^ngu^^

lier: En voici quelques exemples.

nuclcs Pàvcns veulent être venue du lang de
Venus, & la fueurde

hornet,
le Soleil en la rofe du Ciel,

partant donne a boire aux Abeilles dans

une taffe de rubis, & qui Reine des fleurs

ttiiuinto;

entête beaucoup de paonnes quelle ènrhu

me, & fait mourir de ton odeu.r le autour
& l'Kfcargot. Le Laurier que les Démon-,

KaïlTcnt & craignent félon Porphyre df s bu

febe, eft nommé parl'line l'agréable port.er,

'des Cclars, '& des Pontifes, .f

conivagnoit toujoursda
tOUjours fourni de couronnes. le

& il hrtiervoitTibcrc
poit doucement Ion

Bnd'c:

Man.

'cant. •

COJltl il

rus l.



(.1l.

16, Geog>'<

Pin fcul, félon Hérodote, meurt coupé & ne
rejette plus; fui quoi fut 'fondée la menace

que ceux de Lampiaque, qu'il

les tailleroit co urne un Pin, pour leur ,faire

appréhender une totale définition. Solm

dit le même du Cyprès à l'exception de ce-

lui qui
mortuaire & qui n'em-

peche pas
pourtant Arifthcncté de comparer

prés doucement agité pat le vent.
Les fruits

'triangulaires. Strabon citcm poème Per-

fien qui donne trois cens ibixa lie Ut|litCz dif
férentes au Palmier; ou le Cocos de l'Inde

peut avoir bonne part, dont on fait le corps
d'un vairteau jès voiles & ion

cordage, fa charge qui îvcA autre en
fuite que des fruits du même a^rbre1 de leur

liqucur. Comme il y a des Cerificrsqui fleu^
liepoiv

I j" "Figuier

au contraire donne (es f gjues l^ns ft rc paroi-

rtre de fleur Semblables û pHiiieuri perfon-

ncs, dont les unes promettent beau :oup Se

ne tiennent rien j les autres leurs li-
îïc s'y

hflira au



fujet des Végétaux, ne jugeant pas
à propos

de rendre ce chapitre p us long.

CHAPITRE XXII.
Des Animaux.

DieH même façon qu'on a voulu at ribuer

trouvé des peHbnnesqui ont prétendu donl

ner à ceux-ci l'ufagede laraifon, & ui les

ont confiderez non
feulement

comme
l)les,mais encore comme raifonrîables. Eu-

febe met egtre
que nous n'avons plus celui-ci, Akkande^
(ivedeeo quoâBrutaratwneprœdita Jitnt^ V Pllk

tarque rapporte Fopinjon de divers
phes fur cc fujet, & (J'Anaxagore entré au-

tres qui leur accordoit rintcllccl agcnt|, mais

non pas le patient; ce qui revient atlx op

nions de Pyt p de Platon
quine fontdifFcrerleur raifonnemèntde ccli i

des hommes, que fclon le plus & le moinï

à çaule des organes qu'ils difîcrçns de',
nôtres. En effet il femble que les deux' prin

cipales fâcijlfezde l'amc étant l'entend emen,&
me ndus voiorts qu'èïlei font ce (fùc bon leur

femble, ii on ne les a
privées -de leur: liberté;

z.hijl.
Fcl.c.i:.
ikphc.
PL 1. j.
c. o.
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il n'y a
gaéi-cs Apparence de

contraires, fi lesChiens, les Chevaux ks.

tuels animaux tombent en démence, & de-

viennent fous comme les hommes, ce qui le •-

"onTKiSgéordihairû' de la railon, pu Iqiuls

ont paffé d'une Extrémité" à l'autre, &q"e
perfonne ne perd ce qu'il n'a

être ce qui a porté Lae^ncc à 1 s rendre par-

différer d'eux (eu ement par- la Rdigior, dont

néanmoins l'on n'a pas cru
qtf ijs ftiffent cotie-

remeht privez, juilquentrcaulres lcn a fait

adorer le Soleil I l'Eléphant.Quint .lien en

faveur de fa profell'1011 donne

nifon aux Brutes, mettant la ci

qu'il leur refufc. C'cft après Ion m^ itre Ci-

que la railon, ni le langage que lepours

fe devoirs mutuels. Si eftjM que

fait voit qaoutre |a voii, dont



a même reconnu des

eux)
quoiqu'ils s'entendent fort bien) Car

par exemple chantepaè égale-

ment cehi

de beaucoup il eloqufntquc celui dèiu>tr£

Emopc. '.Mais Polybd qui n'ctoirpas moins
adonne

LcLoitû,
dit il, ne tombe pas deux fois dans 1 ne mê-

pour toujours le piège qu'on lui avoit prepi-
v. rc| il n'y a que l'homme tou .c

Iheure attraper, & qui paroit par la avoit, e

moins d'elbrît de
tous L'on s'étenden iuite/

iiir mille actions ingenieuics de divers aAi-

mmiy: .& Pline a fait un chapitre particulier

des remèdes dont nous
Il montre en divers f u-

tres lieim que noii, leur gommes redevables

de la plupart des arts que nous

aientappris, le Pourceau a labourer, &YA-1

• ne ielon Paufaniasà couper la vignô 1 aiant

brouttée& rendue par la plus fertile. La ré.

ponte ordinaire à tout
ii^oriflfcnt

tuel, &'te plus raitonnable, que par un m-

Oi'ir-l'-
Lhhift

l.s-'f.r-



i chr.de la

lh

ftjriâ manifefle dans toutes-leurs opérations
qui loin d'une même forte* lc oifeaux par
exemple faifant tous leurs nids,' chacun en,
fon cfpcce d'uilc même

foçon M^ia cette
repartie eu fujetje à de grandes conceptions,
<S#n'eft pas mec e véritable, .puifqu'cjn a ob-

caufedes de"îçxceffivle chaleur, ils

ont le.(ehs& 1'mduftriè de les bat^dti bout
des branches en forme* de boute Hic le tenant

il femble qu'il y ait de l'impiété àdire que les

animaux aieitt e la taiibn pircc que c'eft.
leur attribuer la forme cflentiolle d9 îhom-

me, & l'on peut ajouter que cette opinion
choque notablement pluficurs pdintade nô-

tre Religion. Le plus donc qi 'on leur piiiO

fe concéder, c'eft quelque for e de ruifonne-

ment à leur
dû nôtre, n plus que fclôtf le plus & le moins

qui ne changent pas refpccc..
ani-

maux, fut Obligé à junc (i grande (|épen{c,

qu'Athénée nous alïïire qu'il y; emploia qua-

fournit pour cela Alexandre le tend ion dif-
Vciplc. Depuis lui, quiVeft très bie V acquk



té de (on entreprit pluficurs autres n'oit
,pas fur le même lu jet, &

de l'enrichir d'une infnité de obfcr-,
vations, ou Geïhcr & Aldrovandus entre lès
modernes oht fur tous reùfli. Le nouveau

comme uiïeTfoùvcllc Nature & les décôji-

phc n'avoit HUne connoiflance, leur ont don-

° né le moien en marchant fur les pas de le p if-

fer en quelque choie. Il ibroit donc aifé d e-

tendre fort loin ce chapitre,- que nous rétrain-
drons o Se

que nous n'avons pas faites^ ailleurs où

Encore
dillcrens, de
d'aquatilcs qui vivent dans les caUx douces

ou qui chcïnînent coi i-

riic nous ou qui terres

d'oiieaû'qui foit^)urement aérien cortime le
aquatique, le premier ne fc-pou-

I. vaut palier duo repos qu'il c'A contraifit

nir chercher en terre. Je lai t>ieii que les
Platoniciens fe font, figuré des animaux i ë-

denSv a Qui l'cfevation& lâmontcc en haut

que la deicen :e cû t as

lettre.



leur ifcùfnnbit violente' & contre nature;
jpais peribnne ic les peut

(juileur ib|ent par la

ralfon qvi'eii rend Ariftote, que ces deux Eté-

à leur
yeH tour cela que

tousses oileaux ont des pieds qui ne leur font

d'uiage qu'ici bas. Car ceqd'ona crit des

.oiieau de p|rad s des- Moluqi es r icj trouve

que la Natu leuhaiant donne

privent louVent par fi-

yorifer une créance qui enchérit \h trafic
qu'ils font de ces oitcaux. Si ce n'eft qu'on
veuille accorder Clufius qui eft de cb dernier

ceux qui -n'çiji font pas, en
diiant qu'il fe trouve des Mahucodhtcsavec
des pieds & d'autres ians pieds, qui le doi-

repo|er, co time cet
autreoifeau de rAmeriquedoètparl;Vincent

le Blancv sil neiVle même, entorti lant leur

DioReiics Laërtius nous apprend gué StrabQ»



iabulcux, je, pen(c q^jc Vil ilavc^t
Apodes,il les y cdrpûajoûtci^t^ eVmt-'
nix^ liÇiii^eçp'dê Bcllerophon & laSphyn-

gc

les Volahlesj le Hibou ooleau de JVinervk

plus feint5 iHirondcle ennemiede
pour là plus indocile le Paon pour le plis-

beau; la Mouche poir la pltas incorrigible^

le Contur de grand,

le Mofquetto, ToiUncjb, ou Vicelin e
Mexique^ pour le pluf petit. Ma is

nous donnions
fignol comme foiibiènt lcs Grecs
Philomele, & quand il jeroit vrai que la Li-

note cut auHi re^u Ion nom d'eux#à ( auie c e

les chantons, plutôt que par la

du Lin qu'elle ainjr tantf
croit que loilbaif nommé pâ* les anciens avis

ctblc ramage de tous.II n'y a point d'éloge qui ne ced^à;çe]uii

que îiyùsvoions avoir été donné 1 l'|Abe111^

caiiiÏQ.

l.c.
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;degen.
api. c. 10.

Euf. Sic-
remb. hift-

cfi..

<y.

EJfe divin*

les guêpes & les
divin

comme
ccsMoilches à

ion mot.
Quiijtilien

ne
favorable dans une de les declamatiofej où il
prononce

d'elle.

les exclure de l'Irlande il affu::è que la terre
de cette ïslctraiisportcc ailleur les y fait pc.

rir. E!!es font fans diflinaioh de mâle & de

femelle, quoiqu'on ait voulu dre de eurRpi,

& llcs s'accoi pler aiant en
elles, dit Ariftfc, l'un & l'autre ibxe corn-

me les Plantes. Celles de l'Inde Oécidenta-

le folit tons aiguillon, noires, k pli s petites

que les nôtres. Leur miel eftencori de cou-

leur noire, aum

peut blanchir, ni
domeftiquès comme elles Ib^t par ni nous.

En Guatemala pourtant où elles font blan.

ches, leur miel, & leur cire participent de

leur blancheur.
' La Poule eft admirée par Seneque de ne

craindra ni le Paon, ni l'Ofe, ne notant
leur grandcur0 & d'appréhender 1 fort le

moindre Milan. On voit desPoulcs qui ont



des plumes toutes renverfés & tournées vers,
la tête. Celles du Royaume de Mangî qui
font blanches; portent de la laine au lieu de

plume. Et le Coq qti Athénée veut qui air

minuit dan»

en croions Oviedc,

comme il fait en nos contrées. L'on fait eii
), niais

hV ne font pas de fi bon i

Antigomis, CaryRiils rapporte pour urec.
merveille, qu'on avoit ..vu une Hirondel e
blanche. Blefkeniusdit dans là dcfcrrpticn

de l'Islande, que les Corbeaux y prcn lcnt or.
dinairement la même couleur. La Chauve-

entre tous les oifeaux fi el c

peut être mile du nombre, qui ad^sden s,
d^s du. lait L'Sutfûcl e,
dont ja catégorie eft avi(îi douteule (éprouve
1 unique parmi 'les Volatiles, (elon Pline, qui

ait les deux paupières comme Je
fuis pcrfuadé.qu'elle digère le 1er, p0ur av 1 ir

vu quantité de monnoies confumées les ut es

pareillement en Europe Aiiviftt
1 la
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ne qui ccoit au ÇardmalBagni.. L'Api^er,
ou Merops-a ecke acuité imgili^c de vo-
1er à reculons, &1a ce

qu'Eïicndit avar
cent 1 Hiver, comme les

Hirondelles 1 feic. t'oti ne
doute plus que

du bois qui lé pourrit ne naiflic

de Cannes y j'en ai vu de formées.

à demi qui tenoient encore Une iccc de

A^alrteau apportée pour

toriier la béai te dû Paon dont je rt'ai dit

qu'un mot Ajoute Père

•larric, qu'au Roiaume d' Angola lej^oi icul

avec une loi fi Hgpureufc .qu-dllc co idanne a
la mort ceux q(ii prennent une de les plumes,

deviennent eiclaves avec tous leurs
parais' dont les biens font confisquez pour

Venons aux a cent

qu'il n y avoit que genres
dirterens dans la Mer, les croiaiit Wus aiiez

a coiiiter que les oileaux de autres
animaux de la ferre. s être

trompe iur une
Ton n avoit pas mieux reconnu de ion tenu



1

toutes les régions que celles de
l'air & premières n'^nt pa

moins que les, aunes leurs habitans
.& qui foin proieOTon, aufu bien

que lès hommes dé s'affectionner ci leur pa-

trie fans jamais en ibrtjr.• varias natnra
unà vola;

L'on a trouvé d'autres poiffons vers l'Amer.

que qu'il n'y en a "aux cotes de l'Europe; Se
il le rcncontrô.des cantons dans cet élément
humide r:dcibrts: Se (ans habitant comme

/iémel de même qu'il s'en remarqué d'au-

très extfaôrdinaircment peuplez.

ïqns^il faut croire qij'ils ctoient, formez cv

Pair <?c dans la nuev Mais il cft certai 1

ils Deuvent vivre, ceux -ià'n'aians ni poumons
ni rèipiration. Ariftote le témoigne |cn pli s

dem lieu, & il a (Turc qu'on trouve fouvcit
ils

compris
gore de ne manger jamais de au cas

doiu cc Ifhiloft

phe falibit le ibndcmeiu de la iccle |Àvqu5 l

diïoit avoir âi5ris des. poiffôns. il s'ei

Ov'ul

f. 9. c? <ic
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trouve de parlais non feulement clans la Mer,

tels qbc le Chien 1 le Veau qu'on appelle

Marins, mais encore dans beaucoup de ri-

cadie, aufl\ bien que dans l'Aoriïfc où lèsPoe-

cilies fe (ont écouter. Paufanias dit que ceux.

%ci ont la voix, foirc approchante jiu eh^nt des

& s entendent non pas Àorne, comme fait

Athenée, mais Aoranie. •Gjr-lesPy.t|iagori-

cièHS n'ont pas été feiils qui le ont abftertus

de poiffon, il y a eu des Rciigic lx en Egypte

qui fe font privez de cettenourri urc par mor-

tification, comme étant beaucoup pi is deli-

cieuie que celle de la chair, & plùsêchauÉ

(Wp; tant à caufc dc la falure de h mer à

t'égard des maritimes, que poirce qurhmpe-
docle Ibùtenoit généralement mrlaijt, que
les animaux aquatiques éoient lkplusjchauds

de tous. C'eft tout le contraire de ieitains

revoient point (,-autres vivres quu ceux ^uc
la Dêche leur fournilToit. Diddore obferve

qu'à la vérité cette nourriture abrégeait leur s

jours) mais qu'en recompenfo i|s les paObient

plus exemts de maladies que ndûs nç faifons.

Aûffi Àriftote affure
que les po; iflbns ne font

jamais attaquez d'aucune pcftilence ce qui



témoigne qu'ils n'ont rien en eux de i îalfai i>

ni ui tende à la corruption. Il eft confiant

que les plus dclicatestables de Grèce &!dA!tal le
étoient toujours fer vies de poiffon dont le
prix ¿toit tel, que Tibère aiant env ié vert-
dre au marché un Barbeau qu'on lui ayo't

core à plus haut prix. Au rené con nie il y

a parmi nous des hommes anthropophages
qui fc mangent les un les'autres il [e trou
ve aufll des poilfons qui 4cvprer%jusqu à
ceux de leurctpcce.

Les Hiftoires amoureufes

une infinité d'Auteurs. Le pouvoir de la
Torpille d'endormir le bras du Pêcheur
celui de la Remore d'arrêter les vaiffeiux, ne
font pas moins célèbres, jdvoi pourtant
dans quelques Relations de volages, qu'on},
trouvé aux Indes Occidentales quar tjté .ai*
Remôres qui n'empêchent point cours- de
navires. Mais Fline donne un avantage ilici
vejlleux au Dauphin.d'être le plus vite de
tous les animaux, ceux de terre de l?ajv
compris ocyor vohtcre, ocyor tela. Il Accourt
au nom de Simon qui lui plaît mervejlleufe-
ment. La Balene. c(ï reconnue tans contredi

pi. t, j.
cap. 7.
si.et. 1.
aif. $4.

PM Ta-
rr.

c.'f.



pour la plus vaflè & la plus gtàtfe de toutes
les créatures vivantes de quelque ordre qu'el-

considérables,qu'il eflaufll de toui cclui
qui devient le plus g^rand du plu| petit princi-

pe ou commencement^ maximls exiflit ex

fieurs, ou court<i & inutile félon dYutres;
qu'il remue laimfchoire d'enhauj aianJla Baf-

fe immobile qui! croit tout 1^tems de fa
vie & qu'il fuit dcvant les perifonnesqui le
poursuivent, ne courant qu'après celles qui
témoignent de la peur en

s'eloiLant de lui.
Le mépris fcul qu'en font les Tehtyri es3 &
leur témérité, ditSeueque, leur dot ne cegrand avantage de e vaincre facilement. L'on
a auffi publié comme une grande nier veille,
que par tout ou fe trouvoit le poiflbï An-
thias, appelle par nous Barbiercl e Mer il ne
fe rencontroit jamais aucun poifTon dange-
reux ce qui l'a fait nommer aux Plongeons
qui pêchent les perles^ le corll, o^i les

autres poifïbns font au fil honorez.. Mais,
comme dit fort bien Arirtote, 'cela ne vient
pas d'une vertu qui lbit en celuicJ, 1 elo gne-
ment des autres qu'on craint n arrjve qu par
accident & de la même façon [qu'où l'on



a ni pourceau fli perdrix.
Les animaux terreflresne font pas moins

confiderablesque- les ai très, & même à eau*
le du pâtis commun au nous broutons avec
eux, iouvent nous leur ajugeons de grandes
prorogatives. En effet Pline a prononcé d
é toi t hnmanis faifibusproxjmus. Et quelques

uns ont voulu mettre le Siijge entre 1 homme

Dieu & l'homme. Au Roiaume de Pegu

doivent être plus que tous les autres» agréab-
les h Dieu, aiuTi font ils là inviolable: Et
néanmoins ce n'eft pas feulement à caufo
de leur figure extérieure qui approche tant
de la nôtre qu'on en fait cas, l'intérieure y
contribuë encore davantage, & leur
fait dire aux Caffres qui les connoiiïent par-
faitement que la feulc apprehenfion qu'on
leâ fit trop travailler les empêchoit de ^rlcr.
ll.cft confiant qu'on fe fert de ceux de la Gui-
née appeliez Baris) comme de valets, a ba-
laier la Inaifon) à piler dans des mOrtiers,
& à pluiteurs autres offices, outre qu'ils
ioiicnt de la flûte & de la guiterre, avec ad-

L.8. c.

Gafpar>

hui
Orient,
par. 7
cap.

latrie, l
5. cap.44.
l1. Cajj.
vit. 1 'ci-
ujc.ly
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miration. Or comme ils nom font apportez
de loin, & que nôtre région n'en produit
point, il y a de même beaucoup de pais ou

font communs en d'autres contrées. L'Afri-

gliers quoique l'égard des premiers Virgile
difè d'une de fe;; héros,

outré qu'Hérodote, Solin, & quelques au-
tres, mettent de;; Ours en Afrique. L'Euro-
pe ne nourrit plus de Lions, comme autre-
fois vers la Macédoine en Thrajce où ils égor-

gèrent t;1nt de chameaux de Xerxcsl>& ail-
leurs ctjcor e, ce que Dion a re-
marquédès ion tems. Le Fdiirecau | ordinai-

re ne peut S'élever en Arabie, l& Splin ajoute

incontinent. Çtrabon
nous apprend qu'il

n'étoit pas permis d'avoir des C iens îans l'If-
le de Delos, mais ils ne pouvoien abiblu-
ment lùbfifter dans celle de Siagros, car s'ils

y étoient expofez, Pline afttire qu'errant le
long du rivage ils ne tardoient guère à mou-

rire C'eft la même choie des jpjt evres portez

par le témoignage d'Ariftote. Cènes d'Aili-
palée & d'Irlande ne donnent naiilancc aau-



cun Serpent. Ahcnca voifinc de Dcjos cfl

mortelle aux Chats. Coronéc ville de Bœo
tic l'étoit aux Taupes. Et l'air de la

aux Anes qu'on n'y en voit

point; les Allemans àiant accoutumé d'inv
piitot en raillant aux Siîefiens d'avoir p is une
Anéffc pour la mere des* Lièvres. Je ne di
rien des Loups dont il c fc parle plus en An-

gleterre, parce qu'elle en auroit encore s'il
n'en a voient été exterm nez.. Peut-être étoit
ce pour la memecaufe qu'iln'y en avoitpoint
en Plslc de Crete) ni fuir le riiont Olympede

Macédoine du tems
de

animaux des païs fort éloignez» & fur tout dt

nôtres. La descente vers la Mer des (jrables

ou Cancres de la Guadeloupe, eft une autre
merveille à confiderer dans la Relation de

cette Isle qu'on nous a donné depuis peu.
Ariftote qui ne pouvoit pas parler de ceux

ci, donne pour maxime générale, que les bè
tesd'Afie font ordinairement les plus fauva

ges & indomtablcs; celles d'Europe kspluj
fortes; & celles d'Afrique les plus mô îmeu
les à caufe de leurs accouplemensdéieglez
P)ine dit après le même Ariftote, que de tou
tes les espèces dont il ic trouve des animai»

L.S.<.)8-

Du Tv.
tre.

L. 8. cap.
probl.

U. de
mit. nuf\.
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& apprivoifez, i yen a nu(Ti de
fâmqches liiomnie compr s Maisloti

jainais les îi les Vi.
pères. Les plus focs de tous fônt on corn-
te eeiiv qu'on voit couverts (le lait c. Les
Teignes, Mittes, & Cirons |cpoii(lcnt

aux
des Anciens,' & font les plus petits de

la Nature. Gjilba fit voir a Rome des Ele-
phans funambules, p parle d'un au-
tre fous Néron, ^qui marche it aufîi fur la
corde aiant un homme fur lui, ce .qui eflcon-

reflres. Les plus grandes g^rres es Rois
^'Orient fe font pour le titre d'Empereur des

d'cxempler quelle tire prèique de toutes les
bêtes, qu'Epicurc nommoit )our cela les
miroirs de la Nature. Et je lie fouviens là
deffus que Petrdrque ne peut fjurïrir, qu'on
renvoie le parciTeux au Fourm pour appren-
dre de lui la diligence & le vu

fait de larcins & de brigandages. EH 5 y eft A

adonnée, que pour^ppuier la penfee de Pé-

trarque j'ai remarqué dans une Relatibn mo-
derne, queues Fournis des Isl^s de rAmeri-
qiie, nui ne peuvent pas appréhender la ri-
gueur ni la fterilité de l'Hiver, par e qu'il



ri y en' ,3 point, ne lai(Tcnt p^s

Jcr. Quoi qu'il en Toit,

de(Tus,*quand il a
feint'que les larmes les çh>

vaux émurent Jupiter même à a
Maisparce qu'il n'y

aifiiiial fur qui l'on ne puifle é
doolci varions choii liions \q Chien ent c
tous pour exemple de cela, & .Hniffojrtcs' c
chapitre par ce peu que nous en dirons. Ce
n'eft pas qu'il ne foit nitprifé & haï par plu-

qu'ils font grands amateurs des Cha:s. Ils
alTurent que l'Ange de Dieu n'entre jamais

dans un lieu où il y a un Ghien, oirme
Cloche.J'ai lu depuis peu, qu'un Roi dos
Indes Orientales étoit porté d'une telle anti1

pathie contre les Chiens, qu'aux villes où II^
alloit il faloit les tuer tous, ou les transporter.
,Un Rabin Efpagnol dit que la noirceur de la

porterité de Cham, l'impureté fabuleuft du

bec de Corbeau) & la liaifon du Chien
Merci!.

a,{
Orof bijï.

hid.
fh'uiu
oar. Il.
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fa femelle après lbh" accouplement, viennent

en punition de ce que tous vou-
lu engendrerdais l'Arche. C^S penlccs ex-

travagantes, ni ces avérions, n'empêchent

pas que cet anii îal ne loit reconnu ar tout
pour avoir beaucoup de qualitcz cftimables
& ilngulieres. Il ne.cede qu'à l'hoir me ieul

en mémoire; & fa fidélité eft telle, que de-

puis Argo chien dUlyffc qui Lcul reconnut
(on Seigneur après vingt ans dabfenoe, juf-

qu'à celui de Montargis, tous les Tbcles en

ont produit doit l'on a oublie l'anicur con-
tante pour

]cu^s maitres. Cduide Xantip-
pus.pere de Pérîtes le fuivit-â nage depuis le
port de Pirée jufqu'en rislcdeSalamine, où

étant expiré en arrivant, on lui djefia un
tombeau digne de fo n zelet Depuis; le

corps de Lyfunachus fut reconnu & garde

des bêtes par ion Chien, <om|me Abpian lc

rapporte. Et l'on vit tous Tibère Icelui de

Sabinus le précipiter dans le tlbfe, pour n'a-

bandonner pas le corps de ion maitrè. Les
Chiens ont été très-utilesen guerre l^u'on
s'en eft fervi, dont il y

a infinis ejcemplps. Les
Ëfpagnols ont donné paie & d0nûe de Soldat

à un Chien nommé Bezzerillo, donc ils fe ièr-

voient contre les Indiens decrique.
Un autre appellé Leoncille, e|l encore ecle-



brc dans leurs Hifbires.
Les Achaïehs laif

ierentaaitrefois entrerai très forces cinquante'

Chiens pour bien garder la forterefle cî'Acro

corinthe; ce qui a beaucoup de rapport à ce
qu'on pratique prelenrçmentdans laVjillede

Saint Malo. L'on s'en,t fert comme de che

vaux de chargeen plufieurs lieux. Et lcs
landois qui lesontcxtraordinaircmcnt
les attelent à leurs traîneaux. Aufli om -ils été

dé tout tems fi efi'imez que lcs Philo fophei
Cyniques tenoiênt agio remporterleur nom
Une Prefcfturc & une ville d'Egypte le pri
rent auffi, où le Dieu Anubis à tête de chic
étoit adoré. Et il y a cli des peuples e VÀfri

que, dont parle Agatharchidcs dans Photius
appellez Cynamolgès, de ce qu'ils corivertil
ibient le lait des Chicnçs en leur nourriture;
comme nous faiions ici celui des Vaches, dc
Chèvres, & des. Brebis. D ailleurs Chryfip-

pc tout contraire qu'il étoit au railônn emen
des animaux reconnut lc fyllogifme de ceux-
ci dans un carrefour à troischeminsdifterensj:
Et les excellentes qualitez qu'Alexandre avoic
remarquées en Ion chien Peritas mort dan
l'Inde, firent qu'il y bâtit une ville de foa

nom, comme il avoit fondé celle qui portoit
celui de ton Cheval BuCephâle. Au furplus
les Chiens ne font pas îeulemeiït utiles dii

Plutar'M.
Arato.

Horn. ili

or.gcut.
Am. 1. 1

c.8-
La Pek;
ni.
Groctil.

Stralon.
Geogr.
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rant Icur vie, ils le font même après leur
mort. Les Hurons qui les
font Iessdelicëi de leurs repas de tabagie.
Et leur chair Iè vend.- aux' de la
Chine, commeici celle du Bœuf, & du Mou-

ton, ou celle de Sanglier à Rome. Je ne
rapporterai plus que deux petits .finiularitez
de cet animal. L'une, qu'aiji rebours des
Grenouilles de Scriphc & du ^ac de Siccnde,
qui tranfportces, de
cales ou des Cigales de Rhe^io qui 4e tai-'
font chez elles & chantent
Chiens de la terre ferme d'A.me^qâc, & ceux
de Guinée, naiï fent qu'ils
ne jappent ni Ws, ni depa fez. L'autre
fingula/ifé efï, qu'en Islande il s' n voit

l& fans oreilles.
CHApITRE.-XXHJ[.

Comme la vie icnïitive des Brute:; sa fousfoi la végétative, celles des Hommes
qui ërt raiibnnable comprend les deux au-
tues & l'ame immortelle qui jious ii forme

étant unique', a
eminence les fondions de to(ites 1 s trois.



par laquelle noïis
fommçs définis annauxa.

que l'homme c(\ un
corps, celui-ci péri (Table, & .l'autre immor-
telle de forteque ces deux d'u-

ne nature ii difierenic, ce n'efl pas merveil-

elfes, '& que le tout
'quand Famé comme fupcncurc exige trop
du corps, ne lui accorde pas aflcz les choies
qui' lui font & abulànt de fon î n-
toritc le traite leurfocitté
ne fauroit durer, on voit celui-ci fu<?combcr
fous le faix, & c'efl la ruine indub table e
leurliaifbn. Mais s'il arrive au rebours q,
la plus noble. partie qu'
le fc néglige pour

vaquer fciïientëïi aux in-
térêts, de {on inférieure, le delbrdrc cft en-
core plus grand, parce que

l'intention le
Dieu & de la Nature eu entièrement rcnv r-
Íce. Cependant ce dernier inconvénient en:
le plus ordinaire. Le corps, comme difok
fort bien Thcophrafie, fait (buvent paiera
l'Ame trop chèrement le louage dcvi^n hat»i-

tadon. Et il arrive même parfois
y ait de leur faute, qu'un efprit bieji fait c
rencontre dans un corps mal dilpoic1, coin-
me un excellent Pilote dans un vaiffeau à d
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lui brifé, Qu^e méchante f^briqve. Sur
tout) il faut bien s'empêcher! de croire que
Pâme "(bit- faite pour le corps, félon le fenti-

Les lotit toujours lubordon-
nées aux grandes, & non' pa^ celle; -ci aux
premières. Geft pourquoi Galion s'eift mo-
que de l'opinion de cesPhiloibphcsen par-

avoir le corps ridicule, parce que [bn amc
ï'eft. Il nomme la Nature f rt Ju & rai-
fonnable en cela, foûtenantquelle c le fc-
rôitpas fi elle a voit agi au contrainre.

Or d'autant que c'eft une maxime reçue

trent les effences, par la. règle ordinaire qui

ad operandum les différente:; fondrions de
nos âmes comparées entreelles) ce. que
les unes agiffent fi excellcmm ne au prix des
autres, cette diverfité-, dis-jc, a do me lieu

a ropiuion de leur inégalité: ^L'Ë^life n'a
point encore déterminé la qi eftion Et il
iiiffit de dire .ici en faveur de -la plus :bmmu-

ne opinion, qui veut que Diei4 crée es ames

toutes égales, puilque c'eft même
béatitude, que la différence dé leurs actions
procède de celle des organes dont elles fc fcr-



vent, qui comme corporels n'ont pas' plus de
rapport ni de reHenihlance que nos viing^s.
En effet, la .variété dp nos.efprits, eur°pe-

ianteur ou vivacité, & l'élévation ou baflef fe
de leurs opérations, ne dépend que de là, Ce

qui ne préjudiçie ni à l'égalité qui piut être
entre les âmes,

a
Foi nous oblige de croire. Ce n'eft pas qi e
dans la meilleurePhilofophié il n'y aitanez c e
bonnes rations qui prouvent cette
liré.. Mais parce que le Pcripatetisme,

com-
me Ta (bûtciui Poniponace a des "principe s

rernitc du Monde jointe à ce qu'il n'y a rien

Article de la Foi félon que nous nousn fbnL

mes- expliquez dans un traite f épurée

que nous ne fortifions ce point de Religion je
plus qu'il nous & que coiucin-
plant la jonction des deux parties qjii nous
composent) nous ne tachions de le Ijicii éta-
blir & de (atisfaife en même prk
•cèpie de l'ancien Oracle, qui coniriiaildok
de fe connoître foi-même. [

Pour le corps) c'eA le fait de l'Anatom e
de comter toutes fes parties,' de (avoir îei r
illusion) & de rendre la railbn précifè de ion
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Il

architc&ure. S'il nous paroît admirable au
dehors, il l'cft encore d'avantage an dedans,

vaillent incèflhmrnent &
à noire noufïj turc ce

mates de Vulcain. Ce grand petfo iage y a
comte plus de deux cens os don il .n'y a
aucun -qui n'ai plus de quarante ra )ports &

conitderations our la for-

ce, grandeur, Se figure qu'ilooflede. Aulli
le nom de Promethée en un ne m deprévoian-

cc, qui marqua celle dont, il f ule dans cette

nentepenlcede ceux qui veulent dans Clément
Alexandrin qui Dieu n'ait fait l'homme

que
jiifqu'au nombril, 6c que ce qui eft au deiïous
ioit d uneautre Puiflajicc. Il nous fuftira de
dire en ce lieu, que la plus grande bpautc du
corps humain conftflc en une juAc propor-
tion de les membres, avec une cou! ïur ican-
te ^convenable. Et-nôvic principa e conii-

fera celle des organes, dent nous
venons de dire que Pâme ic left en toutes les
opérations. Car puisque les deux rincipa-
les lacultez & h Volon-
te, & que cellcrci n'agit que par la preicrip-
tion du premier, qui ne connoît rien ^ui n'ait



luit que leur comiôiifeçe fera un grat|d aclïe-
rninement excelle de-l'anvc' 'âuffi. bien jqiiè du
corps. Or cesièns .corporels fontnommes

munquj en interne;q en aityôO-
lu rendre le nombre douteux, 1 on cil con-

venu dans l'Ecole du nombre de cinq^laVue,

l'Ouïe, POdôrnty le Goût, &

ment, par cette raiiqn qu'il
objets couleur, le ion, l'odeur,

°la laveur & )a qualiti' tàclile
ou ce

qui peut
être touché. De ces objets fenfibles les uns

font nommez propres, ta cau(c qu'ils lie pet

comme la couleur par là vue, le on par
l'ouïe: les autres

(ont appeliez commune
d'autant que plulieur$iens en jugent comme
la vue & l'attouchementde la. quantité. L

à Te tromper qui leur (ont propres.
Il faut prêter ion attention chacun'de ces
cinq les Philosophes

de cette mem^j
ame, quiïè font avec l'intervention ducorps.

/Irijl. tic
foviun c~

vio-.i. ci.
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CHAPITRE XXIV. -p
De la Km, I

L fc preft.ite d'abord cette grande
fi Ion voitt par l'emifïiondes

comme Platon l'ont crû, ou,
ieton Annote. par la réception des images
& eipeecs -des objets. Peut être ue l'une
& l'autre de ces deux choies contr buent à

l'a&ion de l'œil qu'on appelle vîfion & que
le raton & l'efpcce en ulënt comme deux
grands Çeigneurs, dont chacun fait une par-
tie du chemin pour

grands yeux ne font pas ceù? qui v|oient le
des hom-

mes qui les aey tels le plus rem arquaplement,
comme Philoftrate le reprefiinte V il en à
croire qu'il voîoit plusclairde

< eux d feiprit,
quftl ne iailbit ^véritables c ontrnous par-
Ions. La raifon, outre s'en
rend facilement dans la
qui fait venir la pointe de la pyramide vifuel-
le^dans les moindres yeux & ^jn pe renfon-

cer beaucoup plus pointue, Se pa \confe-
queht ic étant
plus imi£

qui
ibrtoiént du port de Carthage, devo t avoir



les yeux de cette derriicre conformation. Et
s'il y a eu des vues deLyncée qui pbrçaflfcnt
les arbres, & les mu railles, Ce qui eA dur à
croire, el les de voter t encore être de même.
Mais de quelque façon que la vifion fe faiTe,
la vue a ce privilège de n'être pas forcé 3 co n-

me les autres fens le ibnt par la pref enec c es
objets puisque l'œil les reçoit, ot reb-ti e,

mer. Le lujet & le lieu où clic le fait il
l'hurneur cryAalline exemte de couleur pour
bien juger de toutes. La lumiere q li eA te^
qufc pour cela, & beaucoup plus du côté
de l'objet que de celui de l'aeil, eA une des
choics les plus obfcures dont traite la Philoio-
phie, bien que ce

fojt
cette même lumiee

qui éclaire tout. On la tient une fi bAanoe

cnrc les corporelles & les fpirituellcs & hs

micres incorporees, ou inhérentes' & atca>
chées à quelque corps. Or la vue crt le fei s
de l'invention, & c'eA pour cela qu'cnco e
qu'AriAôtc ait nommé l'ouïe le fcns des dif' i-
plines il ne failte pas de recônnoître que a '•

dont la privation nous afflige d'avantage. lin
cflfet> la garde d'être fi incommo-
de que la cécité, ou aveuglement.. Ce

la in M.

protr.
C. 8.

Met.
ap. 1.
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ce qui à fait prononcer oratoifemcnt a
Quintilien,'quc la perte de la: 1'étoit

corps, & quc 'homnic fouftrok également
par elle cti toutes les deux partiels. Fnl

riim F e/Je: f corporuw totitis homi-

rité rame étant renfermée dans le corps, je
ne dirai pas comme dans une mais
comme dans un fepulcre, d'où vient Fal-
l.ufi'on Grecque entre crdojju ik <rïj(M> quel
plus grand déisme petit-elle foufirir que
d'être privée de ce peu de h miero qui lui
vient par cette agréable fenêtre 1 le l'œl? Car

ne pénétre jusqu'à elle par nulcndroi ft fure-
ment, ni A commodément, çlue pa* celui-
là, veritas cft certa rci notifia,, firibii a maxi-
me per vifum d'où vient la préférence du
témoin oculaire à tout autre Enfin Pline
ibûtient que c'eft dans les yeux que l'ame
fait fa principale demeure, oculis

s'approchent d'elle le plus près que fairc fc
peut, hos ci/m ofculamur ijjpim vide-
inur attingere. Il
fiônoù cela fe pratique,



que la vue. Il n'y a point d'éxpreffio: verb a-
lequi approchede cellîdes yeux; ce loin des

trucliemens qui Te fervent du langage des An-

ges; & ils font fi prumts, fi fidèles, & li
pathétiques, qu'un clin d'oeil dit fouvent plus
de chofes foit en bien foit en mal que
cent périodes n'en pourraient exprimer.

L'actiondes yeux e( fi puiflfanteen l'une

en l'autre façon) qu'elledonneaux uns la vie, &
aux autres la mort. Sanjparlerdelafofcinatioi,
ni des Gorgones un mauvais regard de certa t-

a fait parfois ce qu'or dit du
Catoblcpas, & du Baiïlifc, ,qui font périr ce
qa'ils envifagent. Et une favorable œillac c
m contraire en a foin'ent reirufcitc d'autres
tout-à-fait defefperez. Ne dit-on pa que a
Tortue couve & fait écjlore fes oeufs en les ri-
gardant d'une forte attention? Une perfon-

ne qui aime ardemment, a de même je n?

fai quoi d'utile dans la vue pour ecutf qu c
le arfeftionne, qui nous fait dire commune
ment qu'elle les couve des yeux.

D'mlleuis

l'extravagance d'un elprït, ou fa

paroiuent fur' tout dans-cette partie. Il n'^

a rien de plus cornpole que le regat^ d'uia

homme fagc, ni de plus extravagant & de-

règle que celui d'un. fou. In fncie
hicet favientia, dculi infinibià terré,

Prov.
Sal. c. ;7.
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Et Jçfus Syrach renchérit fur ce proverbe de
Salomon, quand il dit que les yeux d'un étour-
di ou infenfé fe portent & fe jettent de iept dit-
ferons cotez tout à la fois, o:u/i infipientis.

feptemplices fun\\ Enfin la N uure voulu
gratiner l'œil de l'homme de cette particulari-
té) qu'il n'y a que lui qui ait de petits poils à
la haute & à la baffe paupière. L?Hiftoire
des Incas obfcrve que ceux

du Pérou met-
toient fupcrflitieufement en pït endroit des

marques de leur bonne
prenant à bon augure le trem blême u de la
paupière d'enhaut, comme ce leur 'toit un
ligne tout contraire Ci celle d'enbas J'ou colt

cc mouvement involontaire.

CHAPITRE XXV.
DeïOme.

La granderecommendatiomlel'Ô uc vient
(Tètre le ftns qui fait les favan y en

qui doivent à leur invention a Icur

que connoiffance. Elles font preiqt c toutes
acroamatiques aufli bien que la Phyîi^ued'A-
rirtote, qui vouloit être in^erbretçc; de vive
voix, & leurs principales parties n arrivent
gueres juïqu'à rame) que pjtf le canal de



l'oreille, nommée pour cela l'organe es dif-
ciplmes. C'ell ce qui a fait auiïi appcllje.r h
voix en Grec (pwvfj-, comme qui diroit (pwç

va, la lumière de l'entendement, qui en ef-
fet demeureroit dans de grandes te nebres

s'il n'étoit éclaire par a parole de ceux qii
l'inftruifent en lui difant le 'jnpt en Y&

1-cille. Mais nôtre Théologie a re wié de
bcaucoup en cela pardcfïus la Phikfophijî,

quand elle a prononce que la Foi ctoit de
l'ottïe, -Fjdes ex audit u; de forte que ce de

nier elogc rend encore ce Sens bien plus con-
iidcrable. Enfin toit es les voix articulées,

& tous lesdilcours raifonnablesqui nousdi-
ftinguent du rertc des animaux nc font rien
fans l'ouïe; non plus c[uc toutes les mélodies
de la "Mufique, qui î^'ont été inventées qi c

pour lui piairc. Cela montre dans la doçlvi-

lie des choies contraires les grandes difgraccs
qui accompagnent neceffairement la iùrdité,
quoiqu'on pttiffe dire qu'elle exemto en r>
compenfç du déplaitir de mille bruits impt r-

tuns, & d'une infînité.dc fâcheuxpropos do u
nous avons tous les jours les oreilles patues

pcrlecutées.
gras li nous enproionsPline, peu^êt^e à ca
ie que le bruit ne l'erTraie pas.

Le ion eft l'objet de Touïe, Se il (t trou ^c

ïcf u!r.



ou fimple par le: choc de deux corps ou ar-
tiçtllé par la voix des animaux, ou accom-
pagne de discours par la paroleu eO de
1 homme fcul alors ce

Ton eft la matière,
comme ce qu'il lignifie la forne. L'Echo
n'eft rien qu'un ion rcflcchi une ou pjulicurs
fois par la rencontred'un cor p fol ide> Le
fujct ou organe principal de ce fens ef

un air
ué avec nous, Si renfermé dan une )cllicu-

fiance très fubtile & fort approchante de la
nature élémentaire de 1) air ce qui lui eu a

line qui des coiileurs, n'en
a

point; Tait- que contient le Tympan eft im-
mobile, pour difcerncr avec ex idituae tou-
te forte de fons, qui ne peuvent fe former
que par le mouvement dcs corpî qui è cho-
quent. L'oreille eft le canal qui les conduit

petits qu'ils ne peuvent être entendus, ceux
auflî qui font trop grands dérrui-
fent l'organe au )j'eu de (e faire cuïr c e mê-

me^u'unc trop grande fptçndeut1perd a vue
^devient inviiible. Teleft tén(i lc ion des
catarades du Nily Se qùelques>un$ ont dit la
même chofede cet autre bruit imaginaire des



jeux Ifthmiqucs, ou Quintus Flaminjus fît]

proclamer la liberté clue les Romains laifi

(oient aux Grecs, les cps de cette
grande af.

fembléè furentf qu'on y vit tomber

capables de voler dans uh aï r fendu & percé fî
rudement & entant ci'c droits tout à la fois

L'on a écrit que l'homme feul avoit les oreil-

& de Pline. Si en ce que fans parleru jeu

ne Cinna de Martial ni du Sacrificateur
qu'Eurtathiusaffure les avoir eu mobiles, i

cft confiant qu'il fe trouve des perfonijesqu!

les remuent fans y
toucher, & le Dofleur'

Crafibt de qui nous
avoisdes InflitutionsPhi

loibphiques, le ftifbit uand il vouloit, aufi

bien que Muret, dont Rome a tant efti né le
belles oraifons, & les diverfes levons Lu

défaut d'oreilles fit perdre la couronne
de Pcr

fe au faux Smerdis & Jofephe obièrve quoi
les coupoit à ceux qu'on vouloit empêcher

de parvenir au fbtiveram Pontificat des Juifs.

Mais il n'étoit permis à perfonne au Pérou
de les porter percées d'un A grand troh qu'c;

toiteelui que l'EmpereurdcCufco faifait aux
fierines par magnificence. L'oreille gauchi

ainf\ percée guérit plutôt que la droite; c
qu'Ariflotc croit procéder de la chaleur & de

1, a. c. ??.

Ant.hl 1. 14,

fiiji. tics
ïtic.u i.

1. cap, 2^.
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facile de rendre raifort pourquoi le bas de l'o-
reille 1 consacré a la mémoire, & d'où
vient que les Anciens tiroient cette partie
pour faire fouv^nîr Non pli s que de dire

<

cc qui leur fit placer derrières ^oreille droite
la DéelTs Nemefis ou VengerèUe. In effet,

aire ou
fludiéux après lavoir baiie, p )ur demander

encore aujdi rd'hu lermè-

me endroit quard ils fe repentent de quelque
chofe. Au furplus la nature ne us cnf*igne de

nous fervir plaides oreilles^ loi^s en aiant
4gn^é de la unique.
Entre les ipnsJdônt elles font featiKS, l'on

celui
du canon dc trente en droite ligne. Le Ion
de la voix a pour infini-
ment l'Epiglotte,
te; fans pourtant qu'il

cette comparailpn, qu'en la
cenfure i§ Galièni réci-

proquement suais feulement de la flûte à

l'Epiglotte parce que tou-

jours imité la ai cienne,



6c non pas la Nature 'Art qui lui

• rieur. & dont elle n'a amais prisauclui mq-

dcle. Pline veut que la voix ne fe vc pafej

cun a la fïenne différente, &deuxvo x fenj-

deux vifàges du tout égaux. v C'efi une ch9-

fe digne de confidcrat on là defïus, que l'la

Nature fc plaît fi fort à la diverfué, qu'en
toute une Verrerie vous nctrouverez Rasdeux

verres dont le fon n'au quelque choie qui 1< s

peut faire diffinguer.

CHAPITRE XXVI.
De

Ce n'en pas fans fujet qu'on place l'pdor nt
aumilieu des cinq Sens, puilqu'il a

avec les de ux pr
venons de parler, qui n'e c-

ercent leur fcnftion qu'avec l'inteiventicn
d'un corps externe nornmé le les

deux autres fuivans qui fe font par le fc A

toucher, «Srians'ee milieu* Car l'odeur, qui
e(V l'objet de ëe troiftéme fens^ a| bclb n

pour I0 faire, ,agir d'être porté

& que la plus commune opl
nion établit pour l'organe de POdoraf. Mais

f. Il. C.y

Arift. de

Jeu/, c. f



iubftance 5 puifque comme ne fau-
droit pas qii'd e fut fenfible comme nous
éprouvons quelle eft. De dire co'turccela
qu'j^le qualité n'étant qu'un accident, ne peut
pas nourrir comme font les odeurs, c'eft faire

une objeftion ^ppuiée fur le faux & fans fotl-
démena Le Caméléon vit de peti s vers &
de mouches, oc non de l'air

11 des aïolis du
Soleil parfumez. Et les hommes Atomes
ou fans bouche des Indes, qui n'avo cnt pour
tout aliment que la feule o leur d s fleurs)
n'ont jamais été que dans Tiriâgination des
plus crédules. Le plus qu'on puifli donner

aux oxhalaiibhs qui or t de l'< )deur, &
qui font des iubftances, c'e^den créer les

efprits animaux, & de confort r auc inemeiit
le cerveau. Or le milieu qui fert de trajet
& de vejïicules à l'odeur, n'a point de nom
particulier félon A ri ilote, parce que l'eau le
.dit'pute à l'air, les Poilîlbns n'étant pas dé-

pourvus du ient huent des odeurs. Sur quoi
il faut prendre garde que l'on en nle de deux
forces ou e fpeces, les unes régatxjkut t l'eflo-

mac, Se les autres le cerveau! Ca les pre-
mières qui accompagnent le boire S< le man-
ger, font fi différenties des autres, que fouveiu



elles nuifent &
déplaisent quand on Ijîs mêle.

parmTlcs alimens; d où vient le précepte des

Anciens de ne parfumer jamais nôtre nourri-

ture, ne admifeeas
L'odeur qu'on peut nommer ftomachale, par-

ce qu'elle réjouit le ventricule, comme fait

celle des vivres, nous m commune avec, toi is
les animaux, qui ibnt attirez par là comme

lifter. L'autre qui touche feulemen: le ce
veau par fon agréable qualité, le eue

toute particulière 1 l'homme, & fait le pli s

noble objet de fou odorat, quoique tes Bru'

tes n'en ibient pas ablblument dépourvues.

Ce fens, en toujours accompagneen nous
de relpiraiion, dont Ariftotc obierve que la

nature ie iert à deux fins différentes. Dar s

mai, qui a beibin de cet air nouveau qu'elle

lui fournit par ce moien -} & c'eft ce Wilaé-
pelle le grand & principal ouvrage ce la rp-
fpiration. Dans 1 autre fin, & en Içcond Ueu>

la nature s'en fert pour nous faire fditir les

odeurs, & ce Philolophc appelle cettç opéra-
tion le deuxième office de la respiration
Çon parergon. Notez ) que les InfeAes, <|c

les Portions qui n'ontpoint de poumon)
rent ians reipirer^ par un autre organe, qui



1

2. de ani.
À

c. 9. & dt
fcufttV1

ne conflituë pas néanmoins une nouvelle
bfpece d'odorat. Beaucoup d'animaux le
pofîedent plus excellent que nous quoi-
qu'on dite de certains Pilotes ou guides neéef-
faires à palier les mers de fable & 1 s deferrs
d'Afrique, y où l'on trouvent les
chemins en flairant le tçrrein, Nous l'avons
fi débile, que jamais il ne nous fert fans1 plai.
fir, ou ians do ileur ç'cft à ire que la bon-

ne nous dégoûte. De mon e, dit encore
Ariftote, que les animauxql i ontles yeux
durs & la vue courte en confequence, n'ap.

ou quelque autre pafnon les iurpre d & les
anime. A^fli

dormant que des fenteurs&des parfu tis nous
donnent quelque fatisfodlion, à caub de l'in-
nrmitc & leurs s'effa-

djms le iens intënie> Cîla vient

de tous lés animaux, la fècherèfle d rodetur

partie. C*eft pour la même raijonljt ê fe^do-
ràtcft moindre l'Hiver que

tums & en plus grand nombre,: que ceux dit
Scptcn-



Septentrion, ou même du Midi, l'excès de
la chaleur, aiiili bien que celui du froid,
truifant le temperàrrient que veulent les

nudité, ce qui rend les cendres d'un bois ce
bonne odeur deftituép d'agrément par la
confomtion de toute l'humeur. Car les El

mens fimples n'ont point auflï d'odeur, com-
me manquant de.cet afîaîfonnement oes qua-
litez requifes pour en produire. Et l'or en-

• tre les métaux, comne le plus pur, n'a pjs
l'odeur qui fc rcmarqiJc au fer, & au cuivre.

Il faut ajouter icèptiquement, que ks
goûts font ici differens comme par routait
leurs. Ce qui réjouît un Odorat) enarflige

un autre. L'odeur du Lis & de jaRofenc

tics qui s'en trouvent entêtées. Celle des
Pommes en fait tomber d'autres en défaillant
ce, Se je liè^iuis pas fort éloigné en cela ce

leur complexion.
les bonnes odeurs ni: fervent parfois qu'à faite
ientir plus mal & 'que les hommes qui
puent du goulïet, font plus iniupppWables

quand ils te penfent prévlloifdes choïes aro-
matiques., hommes qui hirciunt^

cum avec un peu de
la mauyaifeodeur peut paroître avantageuie,

Probl.
Jett. Il'
qu_. y.h.



tican.c.$.

puifqu'on a dit d'un homme dont le nez etoit
intolérable a cclui de tous.1 'us.1 s autres qui!
n'avôit que faille d'être vaillant, aia uen cet.
te partie de quoi faire fuir tou le monde,

CHAPITRE XXVII.

Nous avons remarque au chapitre precc-
dent, que le Sens du Go lit agit en tou-

chant & fans m lieu pour le moins apparent;

comme parle Ariflote au fepiémel chapitre-
du fécond livre de l'Ame.Le Goût ne peut
ic perdre abibtumcnt fans perdre a vie, ci

eaule de la necc (fité.dcs alimens, qi oiquil y
ait des perfonnes qui s'en abrtiennent des an-
nées entières, iites Hiftoires font allez ex-

ment dcperij ce qui ne fé peut pa dire de
l'Attouchement,dont l'animal vivant ne peut
demeurer privé durant un lijul moment.
L'on ne donne point d'autre objet ait goût
que la faveur qui confiée en Phumidi :é, com-

me 1 odeur en la fecherefle, mais avec une
mixtion des autres qualitez telle, que com-
me le fec prédomine dans les odeurs, lhumi-
de ait-le môme avantage dans les faveurs, fil-

por Que de! choies
lèches comme le Poivre, Se 1^ Ginc embiw



ne binent pas d'avoir de la faveur, elle n'eft
perceptible au goût que par qijc

pant. Ariftote ïi'a fpccîfié que huit fortes
de laveurs. Pline en net jusqu'à treize, dont
il appelle les trois dernières anonymes c'eft
à lavoir celles du vin & du lait qui ne font
pas (impies mais compofées, & celle de Va u
qui pour Savoir point de goût ni de laver r,
fait ielon lui une efpcce de goût & d fàve îr
diftincle des autres. Si eflil contant que es
Elcmcns comme corps iimples ibnt nfipidjes

ou fans faveur) de forte que s'il le trouvoit
de l'eau aflez pure pour ne tenir rien des qi a-
litez étrangères elle ne (croit perceptit le
que par rattouchement. L'or comme le plus

pur des métaux n'eft ras (culement fans odeur,
félon que nous l'avons déjà dit mais enec ro
fans faveur. Tant y à que le doux, 'à. Tarn ;r,
font les deux faveurs extrêmes, air lèntinK nt
de ces deux Auteurs. Les au très ibnt moyen-
nes & entre ces deux premières, dont même
l'amer femblc n'être qu'une privàtiortde dou-

ceur, comme le noir n'efl pris par quelques-

uns que pour une privation de blancheur; qui
diient aulft que les cendres ne (ont 'arriéres

que parce que toute la douceur en eft fort
Pour le regard du fiîjet, ou de l'organe du



dehijl.
anim.
cap. Il.

2. départ,
anim.
cap.j.

Eu-
dem. c. 2..

Goût; qu'on place à l'extrémité de a langue
où il réfute Sep trouve plus exquis qu'au rc-fte de la bouche & du gofie •; ce; organe,dis-Je, ne doit pas êtreacluel ementhumide
pour bien juger des faveurs, mais feulement
tel par puinance. Un friand pour cela dans
Athenée fît faire un petit étuy à langue,
afin que ne nageant plus dansThur lidité du.

eut le fens plus vif & plus delièat. y langue
la plus çapable du goût eft la médiocre félon

lorsqu'elle n'cft ni trop large ni
tropétroite. Je peufe auflî que fa vertu fenfitive

unie en fa pointe y rend cet< e mêr ae vertu
plus grande & que les Serpe qui ont leur
languefourchue-, & même quoique! uns di.
vifée en trois, ^oht pas le goût fi h^n; tant
s'en faut qu'ils éprouvent une double ou tri-
ple volupté en

(te fens, comme le même Phi-
lofophe femble t'influer ailleurs. Si cela
étoit, ce Philoxenequi demandoit auxDieux
un col de Grue, & un gpfie r de Vautour,
pour faire durer plus long- tems foii plaifir,
leur eût fait une prière plus appropriée à fon

gue de Serpent. Mais e ieroit
grand auxanimaux qui n'en onç point du tout,
fi la Nature ne leur avoit donne c uelque



chofe d'analogue
ou de

répondant à cettepar-
de. L'on a écrit d'un oifeau des

taies nommé Emcs, qu'étant fins langue aufll

bien que fans ailes, il s.valoit outre le fer, c,
charbons ardens & les glaçons
ment. Ces chofes ne le croient guercs qu'a-

presdc bonnes preuves, &beaucoup de con-

firmations. Au furpl^s la chaleur étjint un^

qualité fiaûive, c'eft une merveille que.hjs

chofes douces le fenteWmoins chaudes que
froides; quoique attribue cet erTej

au troublc qu'apporte tette même chaleur à
l'organe en l'offusquant. Car cela ne peijt
être imaginé ni bien dit que d'une chaleur

exceflive & brûlante; comme un trop grand

froid
de la generofité du vin tant le goût eft fu >

pris & prévenu .par
uhe fraîcheur

nairc. L'on demande pourquoi ces
mêmes

choies douces qui plaifcnt d'avantage, raiïi-

fient néanmoins plutôt que les autres; ce q
procède principalcmcnt fans doute de ce
qu'elles font les plus npurri (Tantes, & que par
confequent cllescontestent en moins de ternis
la nature. Mais je m'empêcherai bien de
parler ici des goûts difYerens me fojuvenajitt
du précepte qui deflend d expreflement d' 1 n

dicter. Je propoferois plutôt au fu jet des

Thuau.
hift. I.117.

7. Saturn.
cap. 12.



Langues comme celle des femmes,
de quie bon goût, l'aptitude à barier]

montrela perfection, pourrit aufli la dernière au ce.metiere deThouloufe ce que je me fou viens
quun éloquent & fa va nt Ecrivain

la' depuis
peu obfervé.

X> VIIJ.
Dt l Attouchement.

L'objet de lAttouchemcnt eft toutce quipeut être touché) & cela fe rédlm ordi-

nairement à fept contrarietez de quai itez tac-tiles ou touchables, qui. font premièrement
le chaud, & le froid; fecôndèment l'humi-
de, & le fec,- e î troifiémc lieu le pe ânt, &

cinquième le lubrique ou vifquiùx, J'aride
ou non coulanteh fixie'mc l'âpre ou rabo-

tMme & dernier lieu, l'épais, & le mince.
Ces fcpt fc reduifent par Ariftote même auxdeux premières contranetez, quiconr ennent
les quatre qualité/ d'où toutes h$ autres pro-cèdent, &dont la chaleqr & la iroidelur Ibnt

Mais l'on ne convient pas du iyjet oi reflde
ce ftns pu 4e l'organe
crûment qui lé fait. L'un veut que ce foit



la chair, l'autre le nk, & pluficurs le p a,
ccnt dans la première] & la plus délicate p4r-

AuteursLatins, & épidémie par
lesGrecs, qjie

d'autres fent infenfible. Peut- êticjque teju-

tcsees chofes yontqudque part; & cuecom-
I nie elles ibntépanduè par tous les membres,

ce
iens aufïïdpnné par la Nature pour recejn-

noître ce qui lui e nuifible, .eu )ar te ut

le corps, à caufe qu'il peut être. offenfe ^u

toutes tes parties. Il y a d autant .p us
d'apparence à cela, que le Sens doit êtreou
fe fait le lentimcnt. tt par confequènt, pitis-

que nous éprouvons des fentimens de dou-

leur & quelques autres dans toutes les jpr,
tics de nôtre corps, te iens d'attouchement

lier' étant & necetiaire & perceftibk bar

tout. Ce qu'on peut dire, c'eft qu' 1 eft plus

exquis cn un endroi;t, qu'en un au re, don

rium, ou organe du toucher, réfide Spé-

cialement fur la peau du bout dp doigts,

& entre autres du (econd.

Mais
raphoritme Philoibphique qui or-

te qu'une choie fcnuble appliquée immcdia-

tement furTxfcgaiiè du Iens n'eu point fer tic,



chant "l'Attouchement & qui concerne en-
corc le goût à Pegarddc ceux qui les tontagir
tous deux fans milieu. s dirent
donc que la peau ou la chair ferment de milieu
entre le nerfqu'ils prennent pour l'or ane du

prononce que ce milieu, s'il y en a un ne
paroiuoit point & étoit fans quoi
Ton peut répo drc qu'aux chofes Payfiques
qui doivent être connuës comme celle-là,

n7appar< )ître f as & de
n'êtrepoint du t ut, âeiis quœ quœ-
que non apparent egle de
Jurilprudencc fî pouvant éterdre.jiifqu'ici.
Il cfj bien plus naturel & plus expédient de

font pas commç les autres feus, qui n'ont

espèces de leurs objets, dont lo Goût & l'At-

comme toutes les exp îtiences
lemBtent leproMvçr manifèflenient

Il feut obiervër dans queles qui, à
proportlon de (on corps; a la plus

rend fon a touche-



ment très exquis; fans néanmoins quon cri
puiffe inférer de là une plus grande il btilitc

d'efprit, vu ue le Crocodile,

mefort avifez, & l'Eléphant même qu'on

voit A ingénieux, ont la peau très ri de,

très dure. Il efi vrai que Pline & ^.riftot^

L'on a dit que l'homme féal étoit -djatouï^

cas c'efV cette delicatefic de
peau qui leren^

tel. Mais pourquoi ne (bmmes-nous pâs.prc

dit Ariftote, parce que les parties d'une tdi t

Je penfc que la (urpriic qui

nm« chatditillènt v fait auffi beaucoup,, car

que nous nous fur-

prenions nousmarnes. Il y a des animât x

qui n'ont des cinq Sens que ce demie ielc n
Annote au
de l'Amey ou je croi qu'il comprend le gojk

fous Ceft, -dit-il, que jes

autres Senste font pas âbfclurnent necelïjii-

res pour l'Etre, mais feulementpour |c mieux

être. Àufït n'y à-t-il que celui-ci qui ne ptui-

fc périr lansr la mort de l'animal. Il cft cer-

tain que par ion origine ou
anciennetc, &

Pline lu.

rro.fttl.

35. qu. 1.
V6.



par ecttc ncccffité dont nous parlons il cfl

le premier de tous, quoique i dignité il paf
fc pour le dernier.. C'eft qu' eft le plus ma-
teriel de tous, & qu'à notre cinfuftôn il nous

tent pas, par où nous achetons bien cher
l'excellence d fan organe dont nous venons

porte couvent aufli bien que te gopt, nous
font honorer eu titre de Temperans} ceux qui

ufent de modération aux plailirs de l'un & de

l'autre; fans que nous
nous -iervions gucrcs

de ce terme c parlant des. pérfonn îs qui ont
de la retenue aux iatis%Sioks que peuvent
donner la vue Certes
les bience n'étant

pas une petite vertu de rennes aux tentations

de ces deux gknds ennemis de nôtre rajibn,

touchement nous trompe papis aufli bien
que les ait es iens; la vu# je redrelïe dans

penfent fouler fous eux deux choies bien

que les qu'il



CHAPltte XXIXi

Dû fins Interne, ou Commun.

ture de réduire autant que faire [c peut

roit pas manqué d'afïemblcr en quelq ic lic
les cinq Sens externes, où comme diverfes

lignes tirées d'une circonférence s'unifier t
dans un centre, les différentes efpdces o i
images des couleurs, des fons, des odeur;)

fent toutes, pour y être conftderées >ar une

puiffance feule, puifqu'aucun des iè^is ne le
t

rations propres & n'jeft capable de d berner
celles des autres. Cay de dire que notre En-

rien propoier quidoive contenter là deffi s,

parce que les autres animaux à qui n^us n'ac-
cordonspas la même, jupréme faculté, n/o n

pas moins befoin què^ nous de cette aut c

moyenne, qui foit? arbitre des divers objdts

de leurs fens pour ftiivre ou fuir le^s chofes

qu'ils croiront leur être utiles on
ics. C'eft ce qui a fait établir un

ne, q^Arlftotc & beaucoup d'autres après

lui plagientdans le Cceur mais que les N .c*



ailleurs que dans le Cerveau, jpuif qi e c'c/lla
fôurce de tous cs nerfs, fans qui les Sens Ic-
rotent comme perclus, Se ii%iroieit point.
La lus à favoirTi

rations différentes. Quelques-uns font le
nombre des fens celui des
cinq Cens; d'autres les réduifeit à q jatrey à
trois, à dcux,:& enfin à l'unité de celai<ju*on
nomme le Sens Commun. lin effet, pou-

à a font iific &
à la pourquoi voidroit-on

rieurs, dojitî il Ibrme, conter iple, compa-
uffi d'é.

tablir le Cervea ftrs contc-
qui ont d'au-

tres fpnttions naturelles que eê lies de fervir à
des Ce

plus difficile difeuflion. Tant y a que le fens
communs peut (uffire ieùl aux diyeri offices
qu'on partage (ans neceflïté entre? tKaucçup



de facultez différentes. Il tient le milieu ci
les extérieurs, & l'Entendement) au-

quel il rend à peu près
le même office au de-

pour n'être pas la plus ancienne, ne doit psts

etre la moins fuivie dai s fa probabilité. Auf-

fi attelle été maintenu il a plus

cens ans par Alexandre de Hales précepteur^

de Saint Bonaventurc, & de Saint Thomis

CHAPITRE XXX.
De J Appétit ftnfitif*

à l'ame raifonnable qili nousdittingue tfeux,

ou fantaifics que lui prefcilte le Sens Cpmmin
dont nous venons de traiter, e'cft encore un

iujetde n'en différer pas davantage ta çonlMe-

ration.
mc lui probable

opinfep le lui donne au Cœur, ou ? reflbv

tent manifèflement toutes les émotions doht

cet Appétit nous agite; 'par la même mCàn

qu'on même Sens Interne dans la

part. 2.

qu. 70..
mem.



partie iupericurc) à caufe. des ftgncs évidcns
que les opérations s'y pafïoient. L'on définit

fantaiiic porte un objet fenfiole. Il cfl di-
flingue par la première partie de cette défini-
tion, de l'Appétit naturel, q li eft une pro-
penfion ou inc ination à cc ql i'cft propre &
qui convient, ont les plante mêmes parti-
cipent Et la dernière partie marque la diffé-

rc. ncc qui le trouve entre
leftuel, c'eft à dire la Volonté portfe 1à tou-

dément; au Heu que l'Appétit fenfitif ne fuit
que les fantaifiîS du fens Commun, qui

ne
lui peut faire voir qiùuv bien iingulier, ma-
tériel, & Ichfitjulc.- La Volonté de plus en

# une puiflfance immatérielle !'Appc it fend-
tif cft une faculté corporelle, toute plongée
dans la matière. Enfin TAppeit Intîllecluel
agit en maître, émouvant le Senfi|if Se lui

toit pas obéi. Au relie (on roni d'Appétit

bute, ne doit pas être a forte,
étant certain qu'il ne pourfujèpas )lus les
choies que la fantaifip lui utilcs,
qu'il fuit celles dontelle lui donne de l'aver-
iion comme lui devant être nuinbles. C'eft



pourquoi tanrôr on l'appelle concufjifcibte,

& tantôt irafcible, ltiriqiul évite, & fil,-

ibri lbuh ût. Ces obj its differens n'ojbligeîk

pis pourtant à diluer réellement deux

Appétits qui ne lbnt en effet qu'une même
faculté^ laquelle ne ii; roidit contre le m|l

qu'en vue du bien qu'elle le propofe au de la.

Nous avons obfervé 1ans la Morale e nom-
bre des Payons qui la regardent) & q u

ctai^t

deviennent Vice, ou Vertu, felon qu'elles

font fbûmifcs ou refraftaires à la raifon.

CHAPfTRE XXXI.
De l'Ame Raifotmable.

En c o ré qu'il y ait affez d'arguir ens^ d é-E
monnratifs au litjet de Timmor^alitéde

l'Aine, & que nous-en aions rapporté trente-
trois dans un traité particulier pa*ce q e

néanmoins les principes de la PhilofôjphiePe-

riparctiquc iont fort contraires a ce que nous

fommes obligez d'eh croire, ielon que nous
1 avons déjà obfervé au vingt troifiehie cha-

pitre, le plus lûr eft de déierer cet honneur

à la Foi, que nôtre plus grande certitude dé-

pende d'elle fur cela. Car quoiqu'Arifto e

ait prononcé nettement pour la boi|nc ojù-



vrcs de l'Ame ft en- ce que fbivctç rnité du
Monde fait tant dçcas^ fon

points de fa dc<lrine, feuibtënt obliger à/
tenir I'ame mortelle ,& ont fai: dire Li beau-

que la craiiuc.d'l tre
mal

fait écrire ce qu'il avoit prononcé de (on im-
mortalité, laiffan t à ceux qui confidcr croient

ce qu'il en pendit véritablement. Ill n'eft
donc pas à propos de donner à des ciprits
prévenus du me rite de ce

Philofophe la li-
berté de décider un article fi importa t &
il vaut beaucoup àiieux fournir > que (i
leufs conjedures delà ve-

d'autres^ où il
les. jCertes, il eft bien
voir de l'autorité & de

nous faifons
création du Monde, de Fhumanjté du Fïls de
Dieu de la Trinité de la Refurreâion de
nos corps, & de beaucoup

puisque



puisque cette même Foi cft non feulement

rec que toute la Philoîophie duPaganifm?.
Outre que c'er. une maxime reçue, que lés
connoinances furnatut elles ne détruiJ ent pas
les naturelles. G eft dequoi nous nous ibrii-

amplement au traité fait ex-

près pour cela; ce qui me diipenic d'en
dire ici d'avantage.

Tenons donc pour très confiant, que

me humaine ou raifoniable cfi une Publia 1-

ce fimplc, immatérielle, & indivifible/ qi e
Dieu a créé de rien comme il a

fait tout
e.

Monde, & qui étant nôtre vraie forme, nous

îousre
lui voions exercer les plus nobles fendions
d'entendre, & de vouloir, pendant qu'el e

informe le corps, & qu'elle fe trouve atta-
chée à lui qu'avec une certaine dép mdanie

de fes organes, qui font les fcns tant exter-
nes qu'internes, parce qu'elle ne peut rien
concevoir qu'en contemplant les

de ce dernier, oportet intelligeritem
De la vient qu'çlle ne s'imaii:

ne Dieu les Anges, ni les autres choies p 1-
<

renient îpirituelles^ qu'avec un ce
qui en matériel ou terreftre, & comme par-



Je l'Ecole per crâwem aâ co^poralnf bien

te façon de comprendre
un rès fort

argu-
ment de ià nature épurée, &r|ui n' rien de

corruptible, puisqu'il n'y a qu'elle dans le
imondc qui piiifle agir de la façon.

L'on demande de. quelle n aniere la jon-
clion de deux parties fi didem^lablek le fait,
ceft à dire comment l'amc toute d vinc in-
formc un corps mortel & corn ptibk Cela
en moins difficile a comprendre par ceux qui
croient que la Divinité môme s'cft affocice
pir fois à nôtre Etre, & sert voulue revêtir
de nôtre humanité. Or par la feule lumière

que 1 eiprit -de pieu le pouvoit te lement
conjoindreàun|femme, que le

en 'devien-
droitgroflb; cequePlutarquet'moi^ncdans
la vie, de Numa. L'incorpora ion de l'amc
n'a garde d'être fi étrange, ni fi inconceva-
ble, que cette peniëe Egyptierne. ait y
a que fans rien perdre de ià nattrc im nortel-
le, non plus qu'un Souverain de fa MajcAé
pourépoufer une femme de -mpindn extra-ction que lui, rame s'unit au eprps, c telle
forte, qu'étant difrufe partout ce compote,
elle ne biffe pas d'être toute entière il Cha-que partie, toto il qiudi-



1 parte La raifon d'une aelion IV

mctaphyfique ou ilummirelle le prend d
ce que tout ce qui ou

importa-

geablc, tout entierpar tou
où il en; de façon que nôtre a me

étant indik^

viable comme nous lavons prciuppofé il

faut de nccelllté qu'elle toit toute ent ère
au

bout du doigt quand elle l'anime: bienqu'el-
le ibit au même tems Tans diminution &aufli

par tous les autres membres
Il cft vrai qu'elle exerce plus noblement ibs

fondions dans un lieu, qu'en un autre, &

qu'elle agit bien plus éminemment ai cœur,|
& au cerveau qu'ailleurs. Un Auteur

niere partie une petite glande, ou l'an c avo t
établi ion principal domicile; mais commp

cft-il pour demeurer tans fuite. Le:; Méde-

cins qui pourroient, ce femble, va r ici e
plus clair, reconnoincnt ingénument qu'on

ne fauroit rien dire de bien précis deé opéra-

tions naturelles de famé. Et Galieii acoà-
feffe qu'encore qu'il eût affez de lumière pour

difeerner les esprits animaux, il avoùoit in-

génument quiF ctoit dans une parfaite ignb-

rance de la lubftancc.de cette iuprénie parde

f qui eft notre forme. A un nombre innor v

Dcs Car'
tes avt.ji.
(les L'af
Jiom.

1. 7. de
nfu paît,
cap. 8.



TUiS 10.
/Un,

brable d'opinions que nous avons examinée;
autre part, j'ajouterai celle de quelques fau.

vages de l'Amérique, qui font pxrfuadez;
que trois âmes nous dominent, (ont l'u-

ne a fon fiege au cœur la féconde à la te
te, & la troiiicine au bras. N'efVce pas

par-
ler en gens guerriers ? & à peu prés comme

la Poefie Romaine,
Dextra mihi Dem tf telum quod miflîle libre

Comme il s'eft trouve des perfonnes fi favo-
rables aux bêtes qu'ils ont jdifpué pour
l'immortalité deleurs anles Theocritc en-
tre autres aiant fait defeendre celle du Lion
Neméen aux Enfers il y en a d'aut es afTez

nombre a toujours prévalu de ceux ui leur
ont refifté & il faut donner 11 gloi e à Pla-

ton d'avoir été entre les anciens le plus puü-
fant anerteur de notre immorta ité. C'eft ce
qui rendoit les Peres de l'Egliie fimit ve pref-

que tous Platoniciens & colonie t ïis fort
contraires aux principes du Lycée. In effet
l'immortalité .de Pâme en: tellemeiK de la
doârine de Platon que déjà nier, ou ièu-
leriicnt d'en douter, c'çft battre^ en ru'ne ion
académie) & renverfer tout le fondement de



fa fcicncc. Atdcus ton difciplc le montre j
clairement dans Eufebe parce que h iftence
n'étant félon qu'un reffouvenir,

fi l'ame n'eft pas immortelle, il n'y a point

de rcftbuvenir, ni par conséquent de ic^enec.

L'on voit par là que tout le monde n'envifa-

ge pas les chofes d'un même air. Et cette
différente vuë, ou di erfe faconde once-
voir aufli bien que d'ag r qu'ont les hommes,

a fait douter à beaucoup que leurs âmes fufj

perfeftion entre elles. On décret de la Fa-

culte des Théologiens de Paris établ t leur

inégalité, furcepretex c principalement qu'i
n'y a point d'apparence que l'ame de| uda
fut auQt accomplie que celle de JefusChrjft
La pluscommuneopinionpourtant eft, qu'el

les font toutes
égales d'une même éfpece;

celle d'Achille & de Therfite, ou d'un Philo.

fophe & d'un idiot, n'aiant leurs opej-ationi

difTerentes qu'a caufe de la diverfné es or
ganesdontelles fe fervent,comme nous voionp

entre les animaux qu'il y en a. d'une même

efpece qui font bien mieux leurs fohftionb

les unes que les autres. Cette varieté d'esprit

en fi grande parmi nous, qu'elle mérite bie 1.

que nous y faflions quelque petite renexior.

De même qu'un objet fc voit bien mieuk

il.



au travers d'u e eau claire & paifiblc, que

rit' qui cil l'objet de' nôtre entendement
fc rend bien plus rcconno (Table aux et:
prits nets & pi riflez, qu'à ceux qu'on peut
nommer terrestres pour être trop plongez
dans la matière> & trop obicu cis p r l'émo-
tion & le trouble de$ partions. C'eA ce qui

hcbetez & fins discernement, ou la ointe &

l'habileté es autres qui pem^trcnt auflfi-tôt
les choies les plus difficiles concevoir. On
peut prendre pbur exemple des premiers

ce
Suiffe qui s'exc foit de ite par er pa -fi bien
François qu'un autre de fes compatriotes,

Et fur ce qu'on lui prouva qu'il y avoit néan-
moins trente ans qu'il y fejoiirnoiV Je croi
bi^fi" repartit- que peut-on
trente ans? Ces gens ont cela de commun
avec les Ours, que (bibles de tête, ils font
très vigoureux des bras & des autres mem-
bres Invalïdmn Urfîs caput dit Sô in vis

brachiisy & il; la
bifarrerie eft ici merveilleufev car il le trou-
ve des efprits cupides en apparence d ins des
matières très claires & intelligibles qui ne



très fort obfcûres & intrigués. Semblables

ces peuples d'ibene dont partait Âritonius

Diogenes, quivoioientdcnuit,
aveugles le jour ou ils ne difcernoic.it plus

rien. L'on en remarqi e parfois

me ces merciers quimettent tout en parade
& à la montre fans avoir rien de referve dar s
l'arriére- boutique, I s n'ont que Te> terici r
& la première boutade, pouvans être encore
comparcz à cet arbre qilpporte la Caneîle |c
dont l'écorce vaut mieux que tout c refte.
Cependant le Renard dilputant de la beautô

contre la Panthère, reprefenta fort bien

au dedans St non pas fur la pcau, ni au d

hors comme à la Panthère, ce qui lui donna

gain de caufe. Il vaut bien mieux

me la verge offerte par Brutus au temple
d'Apollon, d'un bois ordinaire au
de pur or au dedans. Combien au contrai e

volons-.nousde perfbnncs tous les joftrs) qui
pleines de babil font parade de leur promte

imagination, bu de leur mémoire hèureu le,
au préjudice de leur jugement, pareils n
cela à ces valets éveillez qui fontbien dubruit

au logis, parce que le maître, ny.-jeft- pap?

Vous encourrez obferver d'autres qui n'ont
d'application, & qui en effet ne re|uiMent

Bibi.



Probl.
fttt. 10.
il(. il.

qu'en des chofef de néant. L'on fe doit total-

jours ibuvenir leur, égard qi^e les anciens
n'ont feint Palhs ennemie mortelle des ar-
raignées, dont la toile très fubtile & très arti-
ficieufe n'eft pourtant de nul ulage, qpe pour
nous apprendre que la fagefle & la vraie
fçjence, ne for ttnut état des pointes d'efprit
inutiles; Pour reprendre la bifarterie de

pas des hdmtnes qui s'ofïenfent desi mêmes

N'y eït^t-il pas qui en toutes reiicontrcs fe
réjouïfïent de ce qui fait:au, pleu-

vagans doivent avoir le cerveau du tempéra-
ment de 'cette terre de Narhl au Duché de
Spolete, qui fôrnet ei\poudre lorsqu pleut,
& -Ce convertit en bouc au ten s de la lèche-
reffe. Mais à qui comparerons nous ceux qui
pleins de chagrin ne peuvent foiiffrir les hom-

mes de rtieritè, leur preferantla compagnie
de gens de une

femfcie que leur naturel' a beaucoup de rap-
port à celui du Câprier qù^ri^Ote nous dé-
crit comme ennemi des lieux ne fe f
pîaitant qu'en ceux qui & ne
venant jamais il bien que contr^ lin fèpulcre



dcfcrt. Les plus infupbortablcs& lcs;plus

craindre de tous font p<kit- êtreceux.
beaucoup de fujet fe tiquent de bel elPm

pour parler comme cix, tans de

le rendre bon. Cependant quelque peinf

qu'ils fe donnent pour cela & quelque g.o^-

rc qu'ils y prétendent» les Diables t auront

toûioûrs plus fubtil i
en mille façons plus

excédent qu'eux. Ils fevoient bien tnicuie

voir bon & vertueux l'appliquant au bic)

ce que ceux Ici ne foni jamais.

L'âme a deux principales-pu
cultcz, celle de l'Entendement, &>lle ce

la Volonté L'on difp^tc du mérite d^.deujt.

L'un a pour lui les vertus lntclleauclleèj

l'autre les Morales. Ariftote a pote dc x

fortes d'intellea, l'un agent, & lVre.Pf"
tient, fur quoi il y a encore des

fans fin) pour découvrir l'intention de ccFhi-

lofophe, & pour favoir fi ces deuxi itcllcdts

doivent être diftinguez réellement, ou,n*n.

Quoiqu'il en fôit) l'Entendement le v al

pour objet, & la Volonté) cequijeft b6n.

Il y; en a qui ont voulu faire de la Mémo re
Intellcauelle une troifiéme puilTante de a-

me, commettant différente de la; feiifit ve

qui ntft que des choies fingulicres fc cor ?o-



mun, il n'y a pas de fujet de rendre, celle-ci-

autre que l'inteîlecT: même. Pour ce
qui

tou-
che l'aine feparée, fi elle 'emporte les habi-
tudes &
acquière de nouvelles quels font s mou-
vemens Se beaucoup d'autres quêtions qui
la concernent; ce font chofes qui font plus
de la Théologie que de la Phyfique, & qui
le refolvênt aufli plutôt par 1 autorité de l'E-
criturc par l'avis des Pères de l'E-
gli1c) que par aucun raifonnementPh lofophi-
que; ce qui nous empêcherae les confide-

rer ici comme l'on fait par (bis. roui fc

trouve par tout quand l'on veut,
m omnibus mais encore fautât ie do: mer des

bornes raisonnables ) itir tout en de; ouvra-
ges de la nature de celui-ci. Il refte :e qu'on
appelle en termes

ou, les -petites queftions naturelles, dont
nous ne dirons aufti qu'un les aiant af-
fez amplement confiderées ailleurs.



CHAPITRE XXXII.j

De la leimejfe, £?' de

ne la Santé& de t1 Maladie

De la Peille, & du Sommeil

De la Fie, & delà Mort.

L'âge de l'homme, qui comprendtout li

tems de fa vie a reçu
de difftreiues

feaions. Ceux qui ont le plus mult plié ci

lité iulqu'à quatone, l'adolclcence julqua

a

virilité la vieimiTc jt f-

qu'à foixante-cinq & la dccrcPit[.de q u

s'étend julqu'à la mfrt. CespenWçsnb-

amnoins ne font pas fi certains qli ils t f

varient félon le tempérament de chaque par i-

de la vie le premier celui auquel l' wmn c

croit le fccond Li il demeure en me ne ctét,

moment de la refpiration. Pythag^

qtte les quatre faifons de l'année avaient un

rapport atfo jufte à cellç-s de nos jours,
tuit pour cela l'enfance en pa rallele; avec les

Printcmsoù tout pouffe, la J™»^^
l'Eté, l'âge viril avec l'Automne, &|lavidU-



hven.
Saty. i<[.

letfc avec
l'Hiver. C'eft ainft que toutes

choies peuvent
être prilès

envifager. Il feroit facile de d ftribucr aufïi
la journée d'uta 'il s'en

trouve,
Onreprochç a l'in-

advertance,& es débauches, dont les dc-

fordres le font fouvent
après, qu'on nomme zloxs delitla

tis. En effet, 1 y a des jeunefles bien cor-

rompues, va-

Et Innocence de fiefr-

dinaire, torique

que parmi lés haïi-

fons lèplus, les jeunes fouveM point
de mal le Cor-



beau éftblgnc quand il cft petit, & le Diable
même n'offenfoit pcrfonnc dans les premiers
temsdeiàvie. Ajoutons que les mieux nés

font d'abord paroitre eur bon naturel. La
efpina quanâo mee, la pirnta leva delai te, dit
rEfpagnol^ &Qyintjl^en,

dix-hutt ans laifoit des merveilles dani les a
nlfes, & Augure les commandoitau! dix-

neuf. Ç'eft cc qui dire à cc derni r

un vieillard, que les vieillards ont autrefois
attentivementécouté lorfqu'il étoiéf jeune.

Ala vérité il y en a qui naiflfcnt toui autr >

des le berceau. Et quand une de nos Cou-

proylpeiaujç majeurs à vingt 4^-un an, la glo-

fG en a donné cette
plet atatem. Raillerie à part, Ton a tpûjoiu s

cr^ que le CicPayôiç (i, agréable la candeur ^c

l'innocence des premières années, que noijs
liions dans Oforius, comme dans ijne tth
perilj|uie tourmente Albuquerque prit un e t-
fant fur les épaules, espérant quei^ bon:é

exetnte de tout crime les fauveroit tous deux.
J'ai aufli lû depuis peu, qu'aux mêmes Ind
Orientales oû ce grandCapitaineen ufoitai i-

L.8. lùfi
Km an.

Itiuer.
Oiien.
Cann.
l. 2. c. »?



Sai.contr.

Ogcr.
tihi.Dan.

fi, la coutume eu: de prendre pour la fû-.
reté des chemines quelque jeune garçon, par.
ce qui! eu bien plus reipedé à caufe defon
bas âge, que ne ïeroit fon père.

La VieillefTe eu le port où naturellement
fe termine le cours de la vie, & ou tout le
monde fouhaite d'arriver;- mais un ort où
l'on ne laifie pas d'avoir beaucoup d incom-
moditez à fouffr r.

diesmiferïsmoftalibus <evi

Et lâùor t &

dwœ rapit incktmntùi n ortis.
Outre ces maux qui font l'apanage ordi-
naire des longues apnées, il le trouve des
peribnnes d'âge ii dépravées, qu'ell îs vien-

fient faire naufrageau port, & \ccla autant
plus hontcufem eut, que rien ne p<ut plus
excuser leur incontinence ridicule. En ef-

fet, fi les tranfriorts d'un jeune font
blâmez, ceux d'un vieillard, iirr ,tout en

cens peccaty fe?iex Mais

en récompense une vicilleffe tien' cpndujte

a fes prérogatives. Son cxpetjienee lui don-

ne en toutes rencontres de grands aymtages.

Et il y a peu d'endroits où elle ne (b t relpe-



le icul maître des cérémonies, de forte que

1a femme du Chancelier y marchera après

une beaucoup moindre quelle, fi cette infé-

homme bien avance dans le retour, pour ufe
de ce terme d agriculture, a deux choies h

oblerver: L'une, de ne fe négliger pas trop,
ne fit pannis annifque comm e pari
Terence, imitant en uclquc façon les Arr-
hes, & généralement tous les Mahometanïf,
qui font plus curieux en habits dans rarricri-
ftiibn de leur vie, qu'en toute autre.L*
Vieiïleflfe a afTez de rides neceflaires q li pei
vent donner de ravcrilon fans fe l'attirer er-

core par des négligences odicuics, & par des
improprietez qui toûjoun. Lp
féconde choie oti il doit bien prendre garde
c'ert défaire la retraite devant l'extrême ci-

ducitc, prenant exemple fur ce bon Hoi L

tinu$ qui fe renferma quand il crût que
l'heure de le.faire étoit venue,

Sep/ît rerîimque

La Santé n'étant autre choie qu'une pro-
portion des quittez & un jufte têmpdramefjic

des humeurs, la Maladie doi; être leur m'^

proportion, & dépendre abfolument de Ici r
intempérie. Le Peripateti(/ne qui c0nftiti c



forât, l.

i. ep. 12.

1. 1. de

la faute dans un partit accord de ces mêmes

humeurs, &qu| croit que la mpindre diflo-

nonce fait la maladie, n'admet point d état

cins au contraire ne. prenant pa les c oies fi

à l'étroit, & crciiant qu'il faut i ne no able al-

tération de tempérament, pott faire une in-

difpofition forn|ée,neconnoiflentaj rès -Ga--

lien un
intervalfdeconftitution, & me çer-

tainc latitude dans laquelle Tonn'eft ni iain,

ni malade. Certes l'on peut fè contenter de

(on détenir pour unmiracle, Mais :'eftune
choie étrange la mala-

die à fente quand il parle de CïM qui ont
reprit agité dit.
il, PeJU* înjkno

LaMedecine qui fait pr6|effî6ride gne-

dr tpute forte de. maux, fpuvent
d embiiider au lieu de déraçijnjer ce plantes
lauvages qui repouftent àtiffi-tôt. ft la (U-f hra



Ira contre la fievrc hemitritéc, un vers ilû qua-

trième de l'Enéide contre la

de bled fous un pain contre la quotidicriè, for-

gc fousjcsjoursd'autre > remèdesqui ne valent

pas mieux, & quantité de telles bagatelles.
varia depellicarminé

Fana parent et

Certescebâtonnoiïeuxeftbiendonnéà Efcuk

pe, pour marque des diffîcultezde fon art cou-
jectural)Se nouvelles qui naifient
de teins en rems, & qui r
mèdes chroniques & a propricz aux ftifonî,
montrent bien qu'on a eu raifon d'attribuer i
Phœbus auili bien la conduite des années Se
des ftecles, que celle de la Médecine.

Le Sommeil cA un
ftffoupin^mentes fens

externes, duquel l'aninialnepeut fe palier; oç
f

la Veille au contraire,
ces mêmes fen$dans leur fondions ordinaires
Les Letargiques, & lesEpïleptiqucs iv'bnt pas
un ibnimeil de cette condition, aufli n'efbilpas
nommé naturel, & bien loin d'être neçefïairî
ou utile,il tend à nôtreruiner fa fin cR prèfqu î
toujourscelle de la-vie. Ceuxauiîl qui n ;6ntpas
quelqu'imdesfensaiToupis, comme ro(iie s'ils
répondent en dormant; ou qui fe promènent
n'aiant pasperdu là facultémotrice) ce qui arri-
voit parfoisà Galien, ceux-là, dis-je, n'Ont pal

aSne-
nus ôain.



l2.

meil fe forme des vapeurs qui moi tentdi i ven-
tricule au cerveau, & qui boiichcn^lespaflagcs
des efprits animauxvers les fens,qu i fe trouvent
par ce moien commj?pcrclus & fans aftion. De

là vient qu'on s'endort volontiers âpres le re-

pas, à caufe des fumées des vivres que Ion a
pris; & qu'après qu'elles fontpa(T<!es& çonfu-

les relis, qui reprer nent leurs opérations par ce

moien. Labcrius a prononce que le meilleur
fommeil étoit le p us aflbupi,

Be ne dormit qu non quant nmiat.
Et par effet jcconnoisdcsperlbniKS qui prcfc-

rent lefacon de dormir à laPolonoiê iàns ic des-
habiller, à foute autre. Les homn res de ettres
ont befoin du Sommeilpôurdélaf *er&r ;parcr
les.efprics, que letiravailde l'étude confume ou
fitiRuecxtraordinairement.C'eftpourcôîaque

lesTrœzcniens consacrèrent un nêmc autel
'intcr-

pretation de Pautanias. Et le Hi- î

bou dédie à Minerve témoigne comme es ftu-
j

1

les (ciences. Tous les animauxdprmei t, juf-

qu'aux Poiffons qu' Ariftote âffyrc êtr alors
travaillez des poux & des le



celui qui

en dormant qui
du Sens commun ou

que nous avons fait unique.

divers genres? douc j'ai parlé ailleurs fort au
Celui de Sylla rapporte par

notable.
hommes ibfeca qu'il étoit appelle pa là De-

à fesamjs, fit ibnteftaijientenfuite, le [bir
en:

Soixante ans.' En voici un autre atfez gaillard,

mais je.reipefte 1 in

des plus
je le tiens, pour faire difficulté de le rapporter.

une fillc pêchcreiTe pour le lendemain, lon-

gca la nuit qu'il la bai (oit, & guérit (ï bien Gx

fantaifiepar là, qiulrenvoia cette abaiidonn îo

quand elle viiîtle trouver. Sur l'avis qu'elle e fit
de cette illuiion, ellefitdenvandecnjuuicedefa

recompenie, & le jufte Roi
ris or donna que le jeune homme
boude au Soleil, afin que cette folle fille pût
prendre pour Ibilpaicmcntl'ombre àè l'argent
qui en tortiroit. Or parce que
nommé tantôt l'image, tantôt le ftîrede la

de bclh
civ.

/.4.
Strotii.



Mort, nous pafferons à proposé pmmodé-
mcntaudemicrarticledecechapitre, qui fait
aurtilàfindctoutroUragc.LaNuitétoitaiitre-

fois représentée tenant de la main droite une-

dire; fi nousen étoit

la Mère nourrice du Sommeil, & de la Mort.
Certes on peut s'étonner là-c leffus avec

un Anden, que deu x chofesfifem fables, &

qui ont tant d'affinité, {oient confia erées
p

di-

vcrfemcnt; qu'on fé plaife fi fort à prendre le

repos du Sommeil & que tout le monde re-
garde avec horreur celui de la Mo t;

Au furplus, nousnejiaiifonsqucd'u ie forte, &

il s'en trouve une infinité de mourii Il y une

la feparatipn de nôtte aine ducorps par le de-

Tadionde l'Âmepar^lcmoiende la

chaleur a befoind'êtrenourrie par 11 îumidc ra-
dical, & cela cft caufe queiie tous les

iliens
tion de la vie, comme chaud & humide. Car

lc bilieuxeftchaud& hu-
mide <k froid; le melanchoHquefroid & fcc;



ce*qui
longue vie. Ceuxqui l'ont éprouvée telle s'ap-
pellent Macrobie$$2Xles Grecs, Longœvi )ar les
Latins. Plufieurs Auteurs ont tenu rcgmede

Jean d'Eftampes qui mourut ibus Louis Septiè-

me l'an mil cent trente-neuf, & qui aiant porté
les armes fous Charlemagne, auroitvéciifclor
quelques uns trais censibixante&iuu h. \j<
Saracenique témoigne qu'un Soliman ai Périt
décida l'an de Jefus Chr|i(l flx cens cinq uante

trois, age de trois cens cinquante, ou du moin;;

de deuxcens cinquarîte-nx ans. Cepend a nt au-

cun d'eux h'eft approché de la vivacité prife

pour la longue vie des patriarches don t parl(

niceuX'CinilesautresrajeunjirentxommeMau
(cei'afTured'un Bengalolsde la race dès Ganga ]

rides. Il avok trois cens trente-cinq ans, lorf

anx Indes Orientales, &:les deotslui étarif tom

bées diverfesfois, il lui en étoit toujours teveni
d'autres,) comme ies cheveux blancs avoient di

temsen tems reoris leur cbuteur noirci Pline
avait feulementobfôrvé, qu'en une valée de
mêmes Indes les hommes y vivoient ui'qu'i

ty Hifl.

l: 7.

C.2/.



deuxcens
ans, lerloil qu'ils avoicit blai|c dans

leur jeunette le changeant en noirquand ilsde-

vcnoientvieux. Tanty a que
cela Jeut au torifer

ce qu'on écrit d'un Ecotfois Miiiftrc dans la

prouinccde Non en mil fix

cens cinquante-iept étoit arrivé à 1 age de cent

n'aiantplusdech^veux, Ils lui retouffent, que
Ion anciennevigueur fe rétablit, & qu a )res s'ê-

trc
fervi durant Quarante ansde lunettes, tout

d'uncoupfavuéi'cftremiieàtèlpoint, qu'il lit
ianscnavoirbcièin lesplus petits cha^acleres.

Maispour çoncliiiion, il ne faut pascr i jre que
retendue de la vie la rende plusj heure uie ni
plus confiderablk Si ccla étoit, il n'y a mile ap-

parence que Dieji l'eût donnée à plufi^urs ani-

maux de plus de iuréc qu'à l'homme, ILa bon-

té fait le prix de la vie, noti.pak la longueur.

Et en. tout cas fi clic nous parok co irte, ti-

rons en cette leçon, que nous Pavons reçue

telle, parce quenous devons prêtent re a une
meilleure, & viier par d'autres moiens à llm.
mortalité.
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Le favorable traitement^qu'ont reçu de Vôtre
Eminence deux ou trois petits Traitez, que

blige de telle forte que je ne puis m'abfte^

nir d'ufer encore de a mime liberté pour re-
lui-ci 6^ de rechercher en vous rendant

Il -n'y a y ce me fetnble que

nent par éleÛion par un choix exe M
de toute qtion puiffe dire être

tenus légalité
fent Çf la qu'ils il le fuit. Les,

autres qui offrent comme moy par evoir ce
peu qu'ils pojfedent trouvent leur exctfe
dans l'état de leur les Oraids
ont accoutumé d'imiter TOcean qui répit
aujjt bien le tribut d'un petit rre
celrri du Rhin & du Cange. ï avoué que

donné P ambition de

au devant de ^quelques feuilles que fexpojbis



au publie; & je puis dire des
facrifices femblables à ceux que faifoient les
Athéniens à wA Divinité inconnue. mais
il tien eft pas de même à prejknt, qte plus
fieurs cliofes concourent ttïim-
pofer la neceffitê de pous prefentèr ce dUcours^

où. fofe parler de l'Eloquence de ce tems fur
Ïes principes de premiers Orateurs de l'anti-
Imité. Car pour fuppr'wm* en vousohïffant
nies plus qui pas-je

celui qui dans une parfaite ccnnoijfimce de

ce que les Grecs les Latins ont eu d'ar-

nôtre langue? Et de qui don-je attendre

une plus que
de celui

les principaux oknemens de notre Eloquence,

aujfi bien que de nôtre Morale; nohs don-

nant tant pour le bien dire que pour le bien

Il y a bien plus M o n s e i g nIe u r pource

de f éloquence animée de Paflion\ j'ai iru fa-

de nies forces par vôtre grand

difoit de celui de Cieeron néus apprenant



que det il il'étoit' plus le 1 d'un
homme mais bien Je cette' divine Eloquence^

dont il nous Il la; une fi belle idée. G>ux

qui feront ojfez heureux pour fe pouvoir re-
prejentir l agréable ton de vos paroles les
mouvement réglez de toute vôtre perfonne,
le tiefle »des grâces qui ont' toujours accom-
pagné ces dijeours Immortels que vous avez,

plus notables AJfemilees de Il France, naît-
r on t pas befoin de préceptes

pour ce
régir d,

il fuffit quils en reçoivent un de moi

qui comprend en foitous ceux de la R et o-

riqiiey de fe mettre toit jour s vôtre belle ima-

ge devant les yeux s'ils veulent un
^noclele parfaitement accompli» Taurois toile

fait une faute notable fi je ne vous t. vois

dédié ce Traité de l'Eloquence qui doit ? l(T~
votre tout ce qn il peut contenir de coi fuie-

rdble imitant ces hommes champêtres qui

au Soleil les fruits dont il et oit le

principal producteur. Si Fôtre Emirence

daigne regarder de bon œil mon prèfent tout,
ruftique qu'il efl je ne doute peint q^une
fi douce influence ne fajfe trouver de bon goût

aux plus difficiles ce qui! contient; îf f au-

rail pris cet^ avantage fur les' enkemis s'il
S'en rencontre de leur avoir ,ni; au vifage-



des rayons qui /es éblouiront.
ce que fatte us de votre bonté, ON-
SEIGNEUR vous fitppliant de

voiismr en ma *L moin-

refufer y\u mLe d'en
donner de très grands.

MONSEIGNEUR,

humble ^tres
obeïiïantJèrviteùr

D^LaMotheleLEVIER.



CONSIDERATIONS
S U R )L'ELOQUENCE

ERAJ^IGOISE

DE CE TEMS.
c'étoit une chofe abfolur tient ie-

pour parler de

que je ferois paroître trop de témérité d'm-
treprendre ce Dilcoùrs. Il faut plus de na-

turel que jè n'en ai p^ur afpirer à la loire du
bien dire; & raijfterké de niesétude sm'airnt
toûjours plus porte à la connoiflance des eno-
ies qu'à rorncmcnt du langage ni-- ï m'aj as
formé le Ryle propre à un fi haut deflfein.

Mais puisque nous voions tous les jpurs, due
beaucoup de perfonnes fans avoirjamais te nu
le pinceau ne laifïentpas de parler fort-per-
tinemment delà Peinture; Et qu'il y a des
peros de {amille, qui ne djfcourent pas moins
a propos que les Architectes de loi dre d un



Lib. i. de
Onu.

main à l'oeuvre Pourquoi ne feroit il pas
permis a un

homme de traiter de l'Art du
dilcours, Fans être Orateur, ^dédire {on

opinion de rEloquence de TôA tenis bien
qu'il ne le faffe pas avec toute la pompe &
toutes les grâces que ceux du métier pour-
roiçnt apporter ? C'efl d'ailleirs chofe

qui- me doit êtrer bien plutôt pardonnée, en

ce que je ne préiens pas de donner ici la figu-

re d'un parfait Orateur François, comme
quelques-uns ont fait après le; Grecs & les

de la Rhetorique à l'exemple d'Hèrr îogene,
de Quintîlien, & d'afc d'au res, qui s'en
font' d'autapt liiieux acquitez qu'ili cxcel-
ïoienc en cette profelTion. Mon mtention
en de dire fim|)lemènt ce que je j:enfc du
langage d'aujourd*hui de au

ce lujet & d'éxpolcr mes
lerttmietjs

au ju-

gement de ceux qui les peuvent corriger, s'ils

ne les approuvent. On. ne doit pas! trouver
plus étrange que je me de parler de

Sr* Orateur entreprend de

n
choies dont il n'a pas une ibréprofondecon-

glorieuft



glorieufe ifiuë de fon çinreprife. Il remarque
fur ce propos qu'Aratus, tout ignorant qui
étoir.dc Apologie, par le commun coii-
feiitcment des hommes (avants ne la fle pas

de faire un très excellent, poômc du Ciel &

des Etoiles. Et que ja-

mais pratiqué la vie champêtre, l'ancai' moins

très bien décrite en fes; Vers qui n'ont rieiï
de indique que la niai iere dont ils t aitent.
Nous pouvons ajouter l'exemple de Corne-
hus Celfus, que nou:> favdns avoir exerce
fon ftylg avec

réputation en toujc fort< d'ara
bien au'il ne les Dut bas tous pofteder dans
la perfection vu

même que Quinmicn b
qualifie un

homme defortmediocriefpri:.

Ce n'eft donc pas une chofe nouvelle, ri
qu'on doive pe
ibnne, d'avoir oie ccrjrc de nôtre Eloquence

en étant 11 dépourvu puisqu'en cas fembla-
blés il n'a pas mal reuflt à tant d'auircs; &
qu'il n'eft pas d'ailleurs inconvénient qu'on
parle raifonnablement dîme (cience cncot e
qu'on n'ait pas le don d'en bien pratiquer

toutes les règles. Ceux qui difcoijrent c
mieux de la diipotition des armées' & des
dirTerentcs fondions militaires, ne font pis
fouvent les plus grands hommes de guerre;,
& qui témoignent le plus de valeur pans les

Lib. n.
c.



Imtbli*
chus c. 2$.
fcf ult.

combats. Et l'on a remarqué lien que,
ce grand quia fi

reufliflbit pas fouvent dans l'exercice defon
art, & guerifïoit beaucoup moins de malades

qu'en quelques expérien-
ces. Tant il eft vraique ce font parties

le
toujours en unmême fujef, cellequi

nous

Oratoire celuide la
Milice, ou de la Médecine, tel hom-
metira fort loto qu'on doitob-

dans d'Eloquence qui fc

trouvera néanmoinsdcfeâueux g
s'il pouvant donner, a \x autres

commefait
bien qu'elle n'ait rkn qui

Or pour ne pas
qui défend lumiè-

m'en éloigner le plus

pourrai par ouvra-



ge. Et premièrement je déclare qtje je ne

dirai rien ici de cette Eloquence animée c
la voix & de Taflion qui donribit de fi
grands avantages à Horténiius, &

ne s y
trouvoit pas, AtuTi cft-ce le même qui $
tant contribue à l'action qu'après 1 û avo r
baille te premier rang entre les choies qui
pouvoient rendre un Orateur/ parfait, il lui n

donna encore le fécond & le
voulait dixe que tou^k rené,
ction lui iembloit
tion. Cc n'eft |>as qu'il n'y ait eé^é'grànc s
Orateurs qui ont
écrits, que par cq cju'ils prononçoieh
blic. r ïtbcrate entre

autres eft remarqué pir

f
d'Halicarnarte, plus,

propre à être lu > qu'à être entendu dé vive :à

voix: Au contraire de Cfemades,
riclés admiré Quoi-
qu'ils ne lepu appliquer à met-
tre là main à la btum^ Tarit y a que lai(ïant

comme Tappelle Cice-

rori qui coniiftê au gefte à la voix & au

Cic 3.
de Oçat.

il. Ittflit.

cap. t0.
In htd.
de lfocr.

M. 3. dr
(hat. V
in. Chat.



Ub. n.
cap. 10.

hoytft

mouvement Je toute la ne trai-
tenu ici que de cette autreEloquçnce muette,

& privie de toute action, qui femble être

qu'en effet ce nefpit eiTentiellemen qu'une
môme éloquence, & que

fumant l'opinion
parler &le>bicn écrire

ne .ibïent fi on Y prend garde

me chofe. Car comme la parole clthma-
ge de nôtre,discours intérieur, d'où vient
que les & 1 autre par
un même mot> nos é^s noi s repreientent
tous les deux: ,par confequent (i nos pen-

conçues) & G nôtre langage
que nous

mln^ n'y ppuVant avoir de differen ce autre
qu'accidentelle en ce qui touche Ici péites

Mais ce n'eu pas

f ajoute, qu'au lieu de luiyre des Eco-

les, qui me meneroit plus loin que je ne
veux aller, je réduirai a dire
fur ce iujet fous trois principal x arti :les. Le
premier lerades mots;
dont le corps de nôtre
Le lecond des ces

mots ue con-



ccption. Et le troifiéme, de ce qui concer-

plette, qui a je ne fai quoi de coniiderable en

ion tout outre ce qui peut être obfcryé dan|

qu'encore que les Prol efïeiïrs de Rhetpriqu
entendent quelquefois par

contenir en ce (ehs plufie^irs Oraifons, nous
ne prendrons ncanmoiîs en tout ce d itcouts
l'praifon qu'en fa plu grande étendue,, &:

blc. lignification. En tout cela mon deftein
n'eft autre, que de profiter à ceux qui-peu-

vent être touchez de la même curiojité que

j'ai eue fanant les obtcrvations que je leur
communiquerai, & d'^n tirer moi-même. Y\ i*

que, je cherche me cor firtiia ît

• en
& me départant de celles qui -auront ^ine plus

rnauvaiie fortune. Je laiffé la gloire entie e

à ceux qui ont alïez de luffîftncc pour no s
donner une Rhétorique Françoiiè de la Va-

leur des^Grêcques & des Latines. Quant à

avoir beaucoup fait li je m'acquipde :e

peu à quoi je nie viens d'obliger. Gleanthe



4. ât Firt.

Multi Io-

quuntur,
pauci di-

cunt.

& Chryfippe
et mêlèrent autrefois d'écrire

des Khetôriûucs. mais ce fut de telle iorte,
dit riant, qu'il ne faloit que s'a.

à les lire) h on vouloit biei -tôt ap-,
prendre à fç taire

utfiquis

beat. Quelle témérité
me d'en-

treprendre ce qui iucceda filial à deux per-

nous donc de ce qui a plus de proportion
avec nos forces & pour cet effet commen-
cons par la première partie de nôtre diftribu-
tion, qui régale la di&ton.

Encore.qu'il femble
que ce bit plus le fait

d'un Grammairien que d\m Oi ateur de con-
fiderer les mots nuément, a caufe quec'eft
la Grammaire dui nous apprend à p rjer, &

la Rhétorique à discourir/ d'où vteft que

tant de perlbnnes parlent, & que fort peu
diicourent comme il faut Néanmoins foit
que les fcicnccS empruntent lôsunéi des au-

très, foit que leur différence n'empêche pas
quelles.ne puiffent s'occuper (lir un même
fuiet le regardant di verfement certain

que tous ceux qui ont du bien

établir tles maximj^ui conecr-



nent le choix des mots ,*&. l'urage des paro-

les. En effet, la bonté e la didion eft com-

me le fpndqmeut de toute M
celui-là ne rencontra pas mal qui dit que les'

paroles aux vêtement qu'orj

avoit bien invente j|]pour la necemtc, mais

ui ièrvoicnt depuis te lemcnt
à l'ornement,

qu'on en .faiibit dépendre toute la biejviean

ce. C'eft pourquoi comme les hommes

qui veulent être proprement vêtus, metten

leur premier loin à ^torTes,

& qui Soient à la mode; fans quoi le rpfte dé

leur Il fauk

auiTi que ceux qui prétendent à l'Eloq uencej,

faffent leur première étude de la val 1 ur des

mit*
& de la pureté des dirons,

voir ceDcs dont ils fe peuvent
fervir, & celles

qui doiveïit être rejett4escomme
en ufage. Gar.c'eft une des premières re-,

des que donnent les Maîtres de cette protêt.

iidn, d'éviter comme un pà-

rôles inufitées, &de les corifiderer pouf être de

la nature des pieces de monnoye dqnt il ne

le'ftut jamais charger (i elles n'ont edurs, &

que le peuplene les reçoive. Or il eft befo n

f d'y prendre garde d'autant plus attentivemer t,
que n'y aiant rien de variable à l'égal de i te

peuplera qui tous les Cages ont donné la io i-

Quint. '•
hfi. c. e.
Macrob.
l.i.Satur-
cap. J.



Horat. de

Cica: in
Chat.

félon

on dit qiîe vous af-

& qui

tume. voilà tombé

dans

peut
Bar-

qu'on

les paroles; jTai qûclqûerois fhedjfé d'où

^pource

iSfc choiedu

croi que la



crivons que pour être entendus, cPcù- vient

ce pQint d'être claire & intelligible, il

de comme il
ne fe peut foire autrement quand jnpus nous

r û

fe pouyoit lire fânices

fleurs luàvésj [d'ëiprits tarez, & fans quel.

ques autres dirions auffi

Ub. 6.
cap.



Sue t. in
Ti b. cap.
70.&71.

De Il.
Injl.
Qram.
cap, 22.

de recommandation? ,le, fai i\ outre la
ion d'Etat, Tibère poirtt encore (ou-_cité de celle qui regarde
le langage, lemot

mot étranger j comnue il
celui d'emblème du corps d'un Décret oùil

qu'il dire,

le

droit.de aux hommes.

fort à

cours précèdent, de n'ulbr point dé termes

grande oiiicre de



h meilleure de leurs conceptions; M

crainte de dire une mauvaife parole leur fait
abandonner volontairement

& il fe trouve aH la firt
pointde vice

font éloignez de toute vertu. Ce n*çftpas

la mots,
quand quelque

Se quaii une vertu ora-

la voit jamais dans cette

ce qui eft
& de-

être dans l'opulence, négligent mille

cap.



JnOrat,

Te-

bon

tiotiey

n'eftpas le propre de ceuxqui

de tranchées, ils s'expliquent avec
té négligente,

les

ment de

veuille établir ici Topinion

lofophesv, qui fc font déclarez enrftmis capi-

taux du beau langage.. cil
d'en ôterAmplement les fcrupulcsdont beau-

Se



d'adoucir les peines que fe donnant

dire que la

grand étc

pourquoi les

par celle des

dont dit
affermi par le poids des

il

pofe pour première

Ciccr. ht
Britta.,

Lait, in
Efic.



A. Gel.
lius l 3.

€,1$.

In Rhe-

tor.
prœd

r tn&xime dans parfait Orateur, ju'il cft

Philosophie.

une remarque

fie de Car il

pofuion.

foit au plus haut point



£otiye>
v/

qui le dernière,
vaine
ont (1 fort Phildlbphes

quc nous voibnï Senequequi ru
le
olutôt Que du difeoursr afin d'évitef

ami Demetrius, il

d'avâir eu

jour fux'
que

étoient toûjouri

fyllabes fort cour

doit
torique; mais que pouf avoir l'elprit p)us en

loti attention

Ep.jt.

Lib. 7.
de Refit[
c.l.

Diogen.
Laërt. in
vira Zm.
Citt.

Contred.
des Stoïq.



A.GtU.
l if. c.y.

In Poli-
tic.

Oc. in
Orat..

teufe de commettre. Et la d'un
Grammairien nous eft

qu'après avoir dit.

ne plus voir lestonnes
bagatelles,. Or encore

fuffent pas également

profiter

lir
mens, Se qui
au genre humain

que ceux

la n'ont Von ve-



perfonnes s'imposent fl r

s'empêcher de prononcer la face pour le vi
(1 l'on ne parle le cel ie

du gr^nd Turc. Q11' 1 ne faut pas ire que
quelque chofe s'abat,' caufcque c'^ft faire

Qii'on fe doit fervir de l'adverbe, .&
non pas de pendant que, afitn de s'éloigner des

mots de pendart & de pendant Et
qu'il faut abfolument tous les terni* s

qui peuvent porte|ainfi par un eqi ivoqi e
mal pris à des ierïs peu honnêtes; ont i s
donnent des exemples que la pudeur m'em-
pêche de mettre ici ) poui ce qu'en Ici ra

de ceux quiny
d'y fairè|quelqie

En vente, c'eu bien fc roquer
du inonde de vouloir faire pafler pour bonnes

qui n'ont rien a quoi un
petit puilïe s'arrêter, & qui nous feroibnt pe r-
dre, par un jcrupule ridicule) la nicilltmrc

partie denôtre jangaga.

Je conclure pourtant) que les



Lib. 5, de

vita jua.

Stoïciens èuffcritt raifon
de s'opi ftiatrer à nom-

mer chaque chofe par ion non !) & d'attribuer
qui

paroles, qu'ils fbûtien'nent n avoir rien de

tonin maintienne félon
cette co<flrine, que

nous ne devons jamais tenir aucun rnot, ni

conforme à la nature je ne Rus pas quant à
mol d'un fi libre iëntiment ic je cr oi qu'on
ca obligé d'éviter en écrivan;, aunnt qu'il
eft poflible tout

ce qui peut donner un jufte
de tomber dans un

Mais il ne s'eniii it pas qu'il faillc le g^ ner (ans
rieçeflué & au grand préjudice de notre lan-

venons de piopofer, ni qu'on ^oive s'abAc-

nir de nommer il befoin eft celui qui mon-
troit à jouer de la guitarre à bien

que fon nom fut un peu extraordinaire, lèlon
la remarque de Giceron en

qyelqu'ui 'c de fes

te prétexte qu on veut donner loix inju-
(les au langage Francs n Génie
particulicV porte dans ces

iubtilitez
comme

ils les appellent, étendent bien plus) le in leurs
censures. On m'a donné pour certain que

tel



tel d'entre eux avoit été vingt quatre' heures
à r4yerconniîeil évite roit de dire, ce (croit,
labes^n de ces îiiâuv^îs

fons, que les Grecs
nous ont
cophonie.' J'ai ouï dire qu'un autre a lbûte-

nu que c'ctoit fortimproprement parler de ré-
pondre, demi qui lignifie,diibi^-
il, dix-huit heures, 'il
1 unies où Ton a

eu la çurioiitéde fê pafier de

l'uncdenos plusprdina nfesconjonciions,dot t

ftreindre à des choies qui ne font que donne r

de l'injumee à vouloir obliger les autres d't-
pouferdes feurimens fi peuraiforiiîablcs? G •
la nié faiiifouvenird'une des ffayètez de Li

cien, quand il repreiente le Sigma de fi lar

gue le plaignantauxvoielles, qifil établit ji
ges de ce differem du fort

châflbit violemment de k pW

Et je me lot

nes, qurpar unrcapriccparticulier on( haï d
O



abnenus en des écrits es pour
témoigner qu'ils en

âvoicnt. C'eft
dequoi il ne fautnon plus s'étonner que de

gan$> à qui toutes fortes de
lent, ou de qui le palais rejette Jes meilleu-

Lernàleft quand
ils veulent qu'on trouve Jeu "S dépra-

afiujettii les ftns
qui n'ont point, cette corrup ion ai|x leurs
fiogulieres ce qui ne peut pas être (burXert

adverbes)aucuiiefbis, bigneu-
au iiïrplus général îrncnt> quafi,

Se -de,
dont ceux qui parlent Récrivent le mieux fc
fervent tous lç§ jours fort à ptopos ? Pour-

quoi leur lai(fofons-nous faire des règles,
qu'il ne faut pas la

perdre; mais finis ou termi-

nez, lever
les yeux ajujCiel j dé d'au-

tres ternies .tous que
ce bien
quent faut,



voir diy^rilfier non feulement les paroles,
Tnâls^encore ce que les Grecs ont nomme
phrafe, les Latins élocutiôn, & nous façon
de parler Si nous eu crotons ces

Mejîieurs,
Dieu ne fera plus fupç lié, il faut qu'i fe co
tente' d'être prié puifque le ,morde Cupplièr
el1 impropre à fon égard. Il n'y aura plus de
fouveraineté au mônd<k pourcc qu'eî e fonnç

trop mal à leur oreill qui ne peut ibuflfrir

plus parler de vénération, mais feulement ce

révérence. Parmi eux ç'eft être vie ix Gau-
lois de dire lequel du quel eu égare âpr ï-
té, avec une infiftité d'autres paroies qui for t
dans l'ufage ordinaire; & il vous vous lerve z
d'une diftion qui entre NÀ-

convai ncre que vous îVétès pas dans h pureté
du beau langage. Je n'oferois m'explique r
en François de ce'que je pente de tant de be

le 'lues, les termesde Ciceron fer virbrt
pournf éxcùfer de m'y être tant arrêté n
t • i V jl'aiant fait, finon,
lam Il pârle de la
forte en un endroit où il fe moque <\& ceux
qui craignoiçnt tant de tomber dans jle vice
d'ambiguïté, & d'amphibologie, qu'ils fai

ni.
Rh.ad.
Heten.



forent même difficulté de prononcer
nette-

ment leur nom Dum metuunt, dit-il in di-

cenâo ne quid arabiguum âicant
pronwiciare non Eh nous en
Tommes venus l, des fuperftitions qui ne (ont

pas moins
aux vaines imaginations de cortaind efprits,
<juicroient meriter-beaucoup ar des fubtili-

tcz iemblabîes à celles que nous venons de

rapporter, il ne; faudroit plus parler du bon
féns. Ceux quii ont examiné le. mérite des
âmes par celui des aftions pa ticuliëres Se

par de certaine^ marques que Tl ap-
pelle charadercs, dirent, que e'eA un indice
affuré de d'efprtj quind une
peribnne s'amufc a -ôter trop (Digneufement

quelque petit fétu, ou le moindre poil étran-

vous donner pour v une maxi ne beaucoup
à niéconte, que ceux dont le

génie n'a rien de plus à cœur que cet examen
fcrupuleiix
bes, ne font psis pour reûlïir noWéflr cnt aux

ni à la

mufènt point àprendrç des mçuefie;, com-

i lM|*it:4èYe pardeflïïs ides]-?''



choses fi fort au deflfous d'eux. Il n'y a que
les autres dont nous parlons, quLs'attachcijt
ferieufement à des bagatelles; Je veux bicp

que leurs confiderations foient aiguës quel-

quefois, & qu'il y pàroiffc une pointe d'cfpip

Que tout le monde n'a pas; mais on la petit

avoir en des chofes de néant.. Il n'y a rien

de plus aigu, -dit Sencque, que l'extrémité
d'un épi de bled, ni jouant & quant de plus

fta, ftd Or non feulèn ont Y ï-
lôquence eu ennemie des grandes coi traint^s
ou nous portent ces vaines fubtilitez quand

comme elles le font quafi toujours.; mais c le

fait même profelTion d'ufer parfois d|un mot

laine pa$ d'avoir très bonne
grâce,

lorfqu'e le
remploie à propos; aux lieux où il poflfedo

'cette: force extraordinaire d'expreflipn, qiie
les Grecs appellent tantôt emphafe; & tantôt:

énergie. C'eft ainfi que les Médecins .font c n-

fuion de leurs.plus fouverains remèdes, que

ne mauvaiiecadénee dans un concert, avecti ^s

1ent; & que les plu^ relèvent

Ep.g.



Lib.

cationd'une moûdiequ'el les ^mettent iùr Je
virage. On peut dire aufil qu'outre cette gran-
de liberté que

jours deffinée, d 'avoir
la ài&on bien fou vent la nècc la consi-

dération du bien public les oblige d'e^
fi. Carfi PonVeikconfideref côfnbien il fe perd

point
nberons bien-tôt {dans uneextréiiie de

qlie de ton
tems

on n entendojt que fort mal -aifémenf lèpre-
mier traite des Romains avec
nois fait du tems des premiers èonlulso
c'efl à dire, quelque peu moins de quatre^
cen^ ans auparavant, & anciens Romans
nous font voir que

.moins iujette au changement<hà M autres.

*A la vérité, don-
'nebonne Ordre, qui faitvaloir

vdles, &décredife celles que bon lui fëmblèf

ferait pas er à cepeuple le pu-



-blicaura befbin? Ellesne lui peuvent sas être
fournies de meilleure main, & en tôt t cas- ce

monftre à tant de têtes ne erd rien de fan
droit, n'approuvant que celles qui lui agré-
ent. Quintilien fe pkint fur ce fujec, de ce
que lcs Latins n'ont pas eu le privilège <e(
pouvoir former des mots nouveaux côrnrr e

les Grecs, remarquant qu'à peine iouflfro t-
on parmi les Romains cette hardieffe de no t-
velle compofuion qui étoit une es pi is
grandes vertus oratoires chez les Grecs. Car
on peut voir
me il met entre les pr neipales perfeaions.de
la haute Eloquence, cette dTmpofer de nou-

veaux
nofts aux choies, pourvu qu1 5 ce foit

j de forte qu'une ne fane

pas paroître Phrygien ouScythe celui qùîpar-
lera Grec. J'avoue que

cette
licçnc ,en en-

parmi nous qu leslJa-

lu donner quelque -liberté en çdà?

as travaille de ^>rte cju'il «ty

profe ]
que *nous avons trouvé bonne dè$vle cotjn-

l'éloquence; les eAiploie

Ub. H-

cap. f.

TrattJe
Ehc..



Cic. lib. i j
Offic.

une exception jointe à deux conditions, qui
empêchent qu'il n'y ait de la contradidiônen
notre difeours. La première condition cft,
que cela fefvflt, non feulement; aufli rare-
ment que les Médecins fc ierve k des poifons^
&%les Maîtres deconcert des diflfonari ces, fé-
lon nos précédentes comparai ons; mais de
plus) que ce ne fofltqu-eii des endroits privi-
logiez) comme û ja neceffité d'exprimer un
bon fens, ou quelque importa ite petifee qui
ne peut être fidèlement renc uë en (termes

communs ) nous oblige cfen cmploér d'au-
très? Ija^ftcoiide condition r<$ard( Ja per-
fonne de celui qui fe veut
a befôin de faveur. Car pilift nombre

qui approchent aucune-
ment de l'eloqulnce dont nous parloi s,\il

ne
doit peu de
s'attribuer une liberté qui
qu'aux grands ? De. même qu'il

toù-
jours Socrate; Djogene, ou 'Ariftjpi)e, qui
faifoient & di (oient beaucoup de cjhb es con-

que leurs vertus nompareillés s:cto lent
ac-

qms,

Rhétorique, qu'il n'appartient pas aux petits



.Ecrivains de fc donner de certaineslicences,

qui Vontrefervées aux grands maîtres feule-ment. de

blâmableslorsqu'ils ont la hardierïe de opr,

iurer, en des ouvragés qui regardent 1 éter-

nité, ces petites parole. que nous diionsechu-

per quelquefois aux

qu'il ne tr ouvoitrien en elle dontil litmé-

dire. Et j'Qferai encorecomparer |esinju-

la gloire desartres uand ils levalent
quelques petites tachei noires.

Mais comme
perfonne Tansfolie ne trou-

velles remarques je ne croi pas non pins

,€c; qivon y aurpit trôjuvé
redira* Et néanmoins on is.

de temsfort m^kpiter un
travail qui meritoiti>eaucoup ur
ce ion Auteurne ^«toit



Op. 2$.

De Oràt.

Ovhl.
de arte
am.

re ne Ce rencor trêroit pas en toutes langues,
comme elle fait trêsibuvcnt, ce 1ère k ic pn.
ver des plus belles figures de U. Rhétorique,
de ne vouloir les termes
propres, & j'ofe dire qu'il y auroit du vice
d'en Pour te moins cfVce
f opinion de Longinus, que ncn ne fert dJà-
vantaire à rendre Poràifon grande & maie-
ftueuiiy que les translations. les

aux robes qui put été
faites contre le froid, Se qiii de >uis fe portent
plus par bien-feance que par b loin. Ce n'eft
pas pour pardonner lès fajLitès q d on
prend même ce qui e vertu.
je répète pourtant permis de

pa'
role a la bou-

agréable,
in vitio décor fil qwedam malè reddfte verba.

On a dit au filet des ouvrées
Rhodien que dé ne



n'en osât jamais
prononcer

aucun qui n'eijt

eu les fuffrages du peuple. Gel1ius a
unChà- j

oitre excellent pour iaire voir que
es plis*

Eloquence Poétique, & Oratoire, en ofit

tout autrement ufé"; & que
qu'ils ont eu au ion, & à la

l'oreille, leur afait mépriier (ouvert toutes

les Quand Virgile
a •

dit urbis pour
Giceron peecktt polir

peccato avec
blablcs, ils ont choqué les reglçs &Fuià^e
du parler ordinaire, pour vaquer à ce con-

traînes d'exprimer .par le plot Grec
puisque Gellius ne !ui en a pu tr^uyer en

Latin, non plus que Sbn

oreille qu'un
cadence d'un mot irreguHer le peut fouvrfnt

faire preferer à celui qui eu plus a|>prou re.
En effet puisque l'une des fins de l[Oratc ur

efi de plaire Platon feiant pour

entre les arts qui ftrvent à la vôk|te; c efl
fans doit vifor #r tout p recréer

ce iGsc^^àe' lêsf Ecoles

Lib. 1;.
cap.



Cic.lib.f.
dé fin..

Il ne me re% rien après cela don je veil-
le grôffir la première partie de ce Discours,
que nous avions devinée à co ifider< îr la di-
cton toute nue. J'ajouterai feu emen t, qu'en-

personnes de for t peu de confèquenec fi en.
on trouve-

ra que la s'oc-
cupe à les examiner. Lcs plu » grân is diffe-

rcns qui fe trouvent en toute forte de pro-
fefllons n'ont ibuvènt point d'autre fonde.
ment) on a vu tout le monde GhrcAienfe

facréés ou prophancs tombe tous les ours en
la diverfe 1 qu'on

le Législa-
teur.

autres étoient
ordinairement plus en différent pourles mots
que pour les matières.
part,

a



niers n'avoienfpas moins de convenanceavec

les difcipïes de VhtoL en ce q ui éjoit dcjs

penfées encore qu'ils- s'en -expliquaient dp

verfement. Ce n'eft donc pas une grande
merveille (1 l'on s'accorde fi peu

des paroles dans la Rhétorique, puisqu'elles

ont le môme effet dans toutes les difciplîne|

& que les hommes Won a crû les plus rii-
fonnablçs n'en ont
fteond article & y ^onfideron^les périodes

feparément ,• comme membres qui compo-
tent le corps de rOriifon, dont nous par.

C'eft y ait C' es

ne dans fetirs compolitions, com|ne
tiïienv Qu'ik ne croientavoir

à propos, fi ce n'a été avec beaucoupde if
ficplté. Ceux de cette

plume à la Ipat

àl1a perche, & la moindre période les f ti-
gueplus qu'uït diiepurs entierne devroit jai-

jù&l
¡Ce»' en

• •} 'i

Lib. 10.

cap. î-



envers foiniêmp >; de cormer
par une fe

conde & troifiéme penlee, ce qui efl échapé
de nioins feçevàble dans la première Il n'y

a point de conception qui ne nous p aile d'a-
bord lorsque nius la couchons furie papier,

l'y mettre; de forte que û nou< ne repartions
defïus, après avoir laine refroidir ce reniier
feu d'amour, que nous avions naturellement

pour tout ce qui vient de no s il Tôrtiroit
denos mains, que

correction n'eft luffiftnte poir les réparer^
leurcom-

qui nedemandent qu'àcçhapÇr & às'i paiidrej
&riousavons une certaine tétidrefle pournos
énfans fpiritueld fc-

connoître fi -tôt leurs deftuts.
d'un pé« de temS pour lesappercevoir; «de

teur partial, pour prendre celle de
indiflerent. C'eft alors qu'il ne le rien
pardonnera lbi:même, que les ratu es doi-

vent rendre notre écriture &

que la pii^me en effaçant peut former lesplus

quelque nos



cenfures pour être rigourcufçs nç font pai

obligées à l'injuft ice & c'eft une légèreté
d'cfprit trop grande, ce condanner toujours

d'autres qui fouventhe les valent pas, ou
qui n ont point d'aube avantage que celui

d être venues les dernières. Il fe trouva
ncanmoius aflfez de personnes de ce tempes

bere s'en retfentoit fi fort, queeequ'i faifo.ti

fur le champ étoit fanscomparaiion meilleu

que quand il avoit travaillé avec beaucoub

de peine & de loifir.
nous eftreprefenté pour avoir tellen|ent pè-

ché en cette forte de fuperftïtion que il r

une période, qui pût faire tort à l'E%uende

ce qu'elle avoit de plus louable, cornue cedx

qui pour (e purger du mauvais làng, tirent

insou'à

tôt blâme le ibin trop icrupulcux des paroles
avec quelque railbn y il^n'y

de décliner ici contre la trop grandej cunoh-

en la

Suet. ix
lia.-
art. 70-

Cixer. m

Bruto.



Demet (

l.S.é.+

de leurs périodes. J'avoue que les Maîtres
qui en trois gerres,

& l'Oratoire,rous ont
obligé de les en l'ordre,
le,§ jointures Se les nombres y foiç-nt obfer-

les,
parfaite. Mais je foûtiens auffi

que les mê-

façon ) & qu'ils nous ont laiflfé des exemples
autant de fois qu'elfe pour-

fens. Car il arrive
quelquefois, que pour le tenir trop attaché

on le relâche d'une partiede ce qù'of doit di-

avoir lorsqu'il conçoit

firent
^qui ^voit la

grâces.



grâces. Pour (on i.nftru&iôn ils lui formè-

relit les mémoires du Pcre Paul leur grand
Théologien d'Etat, qu'on n'cllimokavoir

Leon d'écrire iuivant ces mémoires en faveur

de la liberté Vénitienne, & de faire valoir

les droits de la République.' Cclui-fi qui ne
penfoit qu'à l'elcgance des paroles & à ,1

beauté des périodes s'acquita de fa charge

de telle forte, qu*aiani foiblement explique

les plus fortes raifons du P.cre & lôuven

abandonné les meilleurs fentimens; fin d
ne rien dire qui ne fut < rès cloquent on tu
contraint de remettre la charge de l'écrit at
môme qui avoit fourni les bonnes pinlées

dont il s acqulta avec cette vigueur & cetti
iuflilance qui fut reconnue de tout le rjiondel

ce que je prétends dire ians toucher le meriçë

de l'affaire dont étoit queftion. Voil^ copiP

bien il importe de ne ic pas trop aitiijettir à 1

beauté du langage & de n'en pas (aire la
nlus conuderable partie

coniifte au bon railcninement. fc Polybe, i
mo(iue pour eph de qui

negligcojt^Çqui ctoit le plus important en

délies dans croiant s'être acqut
dignement de 4 charge s'U avoit eu

Vie du P.
Paul.

Ex. Confl.

P.75.



tion élevante, & s'il avoit excède
au nombre

votons
beaucoup de pcrionnes qui foin telle-

& qui montrent une il grande ou
que c'eft unc'doriipaf-

lion del^uiv vo r emploier en des choies de

ne^nt dc^ termes il exquis Sç i\ hiricuicmcnt
recherchez. Il nie femble que nous pouvons

de la terre avec un grand foin, pour tfy met-

nés. Ces fleurs font belles à la vepté, &

donnent au plaii ir à la vue, Irais â ufli i paf-

ient elles en un
hiftant ne pf e duifer t point

dé -fruits", & néplbnt

aux plantes utiles a la vie muWne. Les ou-
de ceux ^Iqnt nous < uoique

tr^aillez avec une grande peine, ne Ibntni

de

là!main des honïmesy véri-
table & (bliffè éloquence,
accompagnée de
que le tems firiterclïe, & le trduvet tile mê-

ove À la pourfui-,

\Tant nôtre cômparatibn, nous dirons que ces
derniers rclïembleuta ceuxqifï plantent des



vergers,
bois de haute futaie à quoi ils travailleur

avec le plus d'ordre^: de grâce qu'on y peut
apporter fans s'amu% pourtant a tèfïer la

terre, n a éplucher usqu'à la plus petite
pierre. Tant s'en faut, comme nous

avons

dit, que fou vent un mot qui tient enc 3re de
la barbarie peut être emploie fi'à fïopos
qu'il a de Tcicgance; ils croient -qu'une pc)

riode mal arondie, &négligemment couchée
peut de même avoir un fort bon effet t dan

î'Oraifbn, comme les ombres l'ontans h
peinture, oit elles relèvent les autres coileurs^

voions dés exemples de cela dans les p us bel
les pièces Grecques & latines qui nous re-
Aent des Anciens) quaiid les leçons de aRhe-

tonquc ne nous Tauroicnt pas enfeignç.
la verké, I (ocra te & ceux qui le voulurent
imiter^cemme Theopompe & quelques

au

très, furent plus fcrupuleux félon l'obfervf-
tion de Quintiîien5 mais C

ceron le -font partout donne de mcrveillei
fes licences pour ce regard. On ne4o|t pour-

tant pas penier qu'ils en aient ainfl dfé-fans

outre qu'un peu de négligence
quelquefois beaucoup aperlua^r, qii

Ci cet: de

Qjii'it. t.-

g. cap. +



yIn luà.de

ion artifice;- il fe peut faire encore ue le dé-
fautqui fe trouvera egji'un dfcs membres de
ja-periode, &

qui la rendra comme boiteufe,
plaira par la même dit que
fa belle Elégie étoit plus agréable d'avoir un
pied plus long que l'autre,

In pédibus vitium caufa decoris aat.
C'eft une choie certaine que les Rhéteurs ont

fait un vice (^'attacher trop en ceci aux rè-
gles de la perfection. Nous votons même
que Philonicus le avtc Hiero-
nymus le Philosopher reprirent Ifbcratc d'en
avoir ufé com e nous venonï de ûi e; aiant
Couvent contraint fa conceptk n ^affujetti

nombres d'une période. Car'
ceft, difoîent-ils, violer l'ord 'ë de

qui veut que 19s paroles ferve t à la
'Se non pas au contraire, ou il par oit je ne

fai quoi que l'on juge indigna d'un homme
iérieux. De là vient que

lei, pièces de cet
les dernières dans

un âge de plus grande prudence, font beau-

coup meilleures que les autre^, s ctî nt corri-
age de cettevaine curioiité qu'il avoit eue au-
paravant, fclon le jugement qU'cn k it Denys
d'Halicarnaffe. Et on peut remarquer dans
Longjrius, comme il ne récpnnoii rien de
plus ennemi qu'elle de fa•' ''•. :êW^ '



qui ne foudre pas qu on s'arrête à beaucoup

de chofes, dont l'Eloquence vulgaire fait de

l'état'; nonplU|3 dit il, que les
tuakes falfant un Cofoïfe qui doit être la
merveille de plusieurs fiecles, ne
pas à toutes les delicatefies que les moindres
ouvners emploient aux

peutes pièces quls
font. Mais poarce

que
ces

conûderatio îs
font générales je viendrai

au particulier des
périodes que je

confluerai en leur cuanti é,
& en leur qualité.

•

Une période peut pécher dans la quantité
en.deux façons,
ou trop courte. Cat fi elle s'étend au delà
dune jufie longueur, il ne fe peut faire que

la conftniclion n'en devienne obicurc & diih-

cietue. La ration de cela fe prend de ce q le
les trois Orateur font d'cn-
feigrier de Or c
qui efi obicur, n'enicigne pas; & ileft iip-
pouible qu'une
telle, ni pareillement qu'elle émeuve a jnfi l

qu'elle doit. D'où l'on peut voir que Ja Ion-

gueur démeiurée d'une
contraire à l'Eloquence,
dii(cours des plus
doit avoir. Que fi cet



parmilesGrecs&lesLatins, qi)| ne pouvaient

• ou dont les extrernitez penchaflent par fa
trop grande
un défautbien plus Çk nôtre
humeur pronite. ne s'accorde pas avec cette
ennuïcuie attenté, bail faut que l'eiprit de-

période, qui nM jamais parfat qu'à la f1n,
& dont une partie fè perd bien foujent

enchemin, le commencement s'oùbliart avant
que l'on foit au bout., peutbien remarquer que nôtre. langue s'y accom-
mode encore oins que celle des î nciens,

telleiuent
à doute que

nous ne'les endurer-ions jamais en pas
un de

nos Ecrivains. Celles ta bla-le -comme au

ceux
ment



de même f ur ie papier. Mais
pourcj; J

que e •
rie voi à préfet aucun de ceux qui mettent

qui ne convienne de ce que nous ve ions c e
dire & s

de rapporter deux mots de ce que les« anciei \s

en ont dit, pource Qu'ils ont été |e difïe-
rente opinion fur cela. Us font bien d'ac-

cord en^ce qu'une période parfaite doit u
moins avoir deux membres car celles qui
n'cn ont qu'un font nommées Amples, ou
imparfaites. Mm Quintil ien qui dit qu w

lui en donne ordinairement quatre, ajoute
Qu'eue en peut recevoir encore

d'ayanca^e..

plus lonpnue étendue à celle de quatre vers
de fix pieds ou à ce que nous pouvons pro-
noncer dune feule haleine.
1 Orateur,. &

nent au contraire qu'une période qiii a
plus

de quatre membre efi trop longue, &

qu'elle n a plus cette e,

>

comme parle DemetriùSi où coniifte la p r-
C eft le même

e*
.•

ment

l'il.
de Lîoc.
lab.

cap. 4.

Procnj.
lib. :



grand de tous, 1 nommé Héroïque, & de-
ftiné à repreientiîr les actions memonibles deceux que les anciens appclloie| nt de demi-
Dieux: Au contraire des vers dfÀrchilochus,

•j[ propres qu'au.plus bas genre d'écrire, Ve-
nons malntcnan aux périodes qui pèchent

& où je vôi que
qu'il trompe fou l'apparence vice
aiânti&é pris e cela comme quelquefois

pour une vert
De^nème qu'n'y a rien

propos, qubnvpitfouventtenipuE»oclei|r
Gradenide la Comédie) aufjt peu^|)n dire
que fait ]i»$ cou tes pé-
riodes que nous voulons reprendre,- çfflem-
blé au parler d'un aflhmatique, & d Iccux
qui^nt une continuelle palpitation dv cœur.
Que fi d'une part ces périodes témoignent la
courte

t

tfus; comme il y a des



Calcula jaloux de la réputation de

•V
lui voulut imputer de n'avoir écrit mie

pour

gravier çnfemble, fais chaux, & fansiiaiiôn,

bre & àliftere que & vie Mais ce| il uflre

également indigne & envieux. Que fi lWo-
buence Philofophiqiie de Senequc n a pas ob-

fcrvé par tout ce que preicrivent les egles^de

'•"
cela s'eft trp ive tele-

prix dévies peniees que fon mer te nena
M diminution. On pbut ne-an-

pereur .qu'un ftyle trop entrecoupé

s'en aujourdhui le veulent en-
parce

qu'il (ènible. a Voir

y|pa-.
roulait avec un éclat nompareil. Il faut

•
pountetavQuër que toute* ces petites gentil-

comme



di trait,
de!?. an,
HtJL

les moindres ^toiles qui brillent à nos
yeux:

en tremblottant$ an lieu que! la
queïice doit 'Être comme un Soient plein de

chaleur .& de I umiere dont
peuvcnttout mr nos
nous ne Mirions mieux coni|?rçndfe Une

fi divine, que par des côfiparaiîbns
du Ciel, j'ajouterai que le rtyle rom-

bles d'exciter dans nos âmes une émotion
femblableà celle que caufe ici bas lo mouve-

dont les effets ne font

magnifique Eloquence ravit les eibrits les:

chez eux de ce
d'écrire dont nous ils en-

du Dnvtâeperfegtàtato]
s autres

le



lembl^ble à l^llure des

des oiseaux qui
na-

zardérqûe de branche en

touty va
>dont

part fut un jeu
rien. de (c&u^ Il des failli*

violâtes, tout aiif-p lo fauter

1è

ta. bien voulu dire n
étranger, afin de mé tairede ceùx^en^re
Nation, qui v
coup de confideratièns nf ont de

pouvoir donner pour patrons
Eloquence;
& de



j'offenfé jamais perfonne par un mauvais trait

Difons maintenant j^uelqitè ëhofc iks qua-
Iffcëz d'une périodeque l'on ièlon
qu'elle cft.AQmpireuiè> bien fonanté, ornée

de
cendiCions /dont les

Mais pource que je n'écris pas dineKhetën-
que, me contentant de toucher Amplement

qu'ils (ontcepénible,
&

tant de grâces pour ce regard que nous ne
ni

-aile

Pautprké,ce leurs
beau-

perlqnnes dans ou
L'un d'entre

cette partie,



fV des orriemetïs de hôtre Langue, a couru
la Torttoe de tous ceux qui excellent en .quel-?

que profeiïipri, par Fcnvie qui s'cft particulier

rement attachce à lui, Ce feroit augmenter
cettcombre importure4c là vertu de le def g-

ncr, d'avantage; jelïëdois pas d'âille ïrs fbinr

pre pour lui le vcfeude

fans doute, quoique ous nous taillon^ <jii'il^
bien que Menandre, les u-

gemens de la Poilente plus favorables que

ceux de fôn fiecle. il me fuffit de dire Ce-
pendant, que lui, & ceux qui ont heureufe-
ment ira vaine comme lui à cette agréable

harmonie des périodes, s'en (ont acqui ez
de telle forte, que je ne penfe pas qi'on piijf-

fe porter plus haut une (i importai te par'tie

de l'Eloquence. Ca(ceferoitietromper de
croire qu'encore que l'Orai (on n'ai pas les

pieds & tes membreè A ienfibles que

lie, ils foient moins à eonfiderer Jour c la
dans la profe que dans les vers. Tant s en

faut, les Maîtres apurent que la-cade, ce

nômbreufe d'un Orateur eft bien plub difficile

à obferver que celle d'un Poète; ppur cette
raifort entre autres, que

es,

ç^5
ion, que d'y glider inopinément quelques



In Pto-
gym.

vers.
cile aux Anciens, de ne

Grecs & quel-
que fois entières^

unede

Se ^uiimon-

que ? Peripateticicn HieroWmus, qui prit

rez grand Ora-
teur, lui-mêmede com-

Theon

mort.

faut

d^lf



fic dans leurs compdlit ions oratoires. Ceci
Toit dit à l'égard des nombres, & de la caden-
ce des périodes car la Poei ie a d'ail leurs beau-

le prouva
d'Hérodote & de Thucydide. Je h'aknce-
rai^onc rien d'avantage fur ce 4bjet, finoir
qu'encore qu'on ne puiiVe trpp eftimer es pé-
riodes nombreulës il faut néanmoins uiei:
de tempérament en cela, comme en toute

cie bien ibuvent de vers» peut

n'eut pas voulu
Et j^me (buvient que le
ajoute

que

las qui fut
Ceux de cette
en petit avec

été pièces avec beau

les aux Phidias ni aïï>:

quiégalbient dans leursouvrages

Tr. ik
Ekc.

In Aca-
cia. <-

Ex Dio)i.
Hûlic. ut
lu cl. îjoc



(la;. Or.

Prûot. 1/8,

que la Peinture, ou la Statuaire) ne pouvant

ibufirir qu'on s'afïujettifle

~<îë"Mc-

cenas & de Gal ion ne planée pas a ces
gi'ands Orateur^ qui

liecle ieu-.

pourquoi lbn peut dire que cette divine fa-

des avec trop de curîoitté, fi c'étpic
prendre le fard tifane

loquénee vçut p aire avec dignité, & >ajptrc
ayVc ce^pniajeftéque mérite le grand empi-

fur nos ames. Majore ani-

L'erfeurou j'apprends per-

&

>
dans cet

nient) n^'oblige d'en dire ici un petit mot.



àfuir à cauie du

dont.il

Jerj|uc .ce ioit geheralgl qi? ouvoie
prend qu'IIbcrate

les Latins en par-

lent, pour une^hole du tout indi ferentei
L'avis de Demetrius, qui doit, ce înc leiji-

ble, être iiiivK tient le milieu entre ces deux

ne quelquefois d'un certain choc de voielMs,

qui ble(Tcl notablement l'ouïe;
t-ih que d'en vouloir absolument défendre le
rencontre,

fc feroit ibuvent fc priv|erde la
plus jurande douceur, & des plus ienfibles

coup d'exemples dans ou fes nous
d'Aiax, de Aiaia, Partez d'autres, (pntycir

que l'union de plufieurs voielles forme es
paroles très agréables. es
mêmes, fe joignent quelquefois entrée iî c-
lodieuiement outre quelles relèvent dit il,

Kv Dion.
Halid in
lud. ]Jqk\



Quintih (

>•.?< ]

le djicours, le rendent plus magnifique.,
Je ne m'a muterai pas à rapporter là-deflus ce
qu'il allègue d s Prêtres d Egypte, qui pro-
nonçoient les fept Voielles de jluite à l'hon-
neur des Dieux de ce tems-lâ, !ne fc pouvant
rien ouïr de plus doux à l'oreille. Mais ie
dirai fimplemeu que, comme la Langue
l^atjhe ibufïre c

:n?ërt en rien différente pour ce regard de la
Grenue, la Frinçoife n'en et bas davantage
d'averfion, ôc ta n s'en faut qirelle y

toit plus
fcrupuleufc, que nous avons

des trij>hthon-

gucs, qui montrent bien que noire parler n'eft
pas ennemi des vQielles! C'èfl ionc une

mo-

ou
quelque choie d(|femblable,

réelles ont fort bonne grâce, k Cc pohon-
•: .cent là., Se Ibu vent] ailleurs trc doucement,

par ceux mêmes qui ont
janfc de nôtre langue: Je peiic en vérité
qu'on, peut bien dire de ceux qi i fe

de ces parmi ^noiis -Ai. même

choie que dTfalicar-
quand il j&fle dule 'à& Theopom-

pe,- l'un des imitateurs 'Car il té-
moigne que îi TheopomgQ etî nirpriic ce



rencontre de voiclles,' & négligé quelques fi-

gures qu'il afleèloit trop, aiuTi bien que les
nombres de coûtes les périodes, il eût
bien plus excel lent Ëcr vain, & le fût
té lui-même err beaucoup de façons.

Quant aux Tropcs ou Figures, il, ÿ en a
qui les ont diftinguées,
drc veut que les Tropcs Soient des veWs c e
la didiion, comme les barbarifnlcs enlfont lis
vices Et que la Figure ne s'emploic que daijs
la liai[on du diicours, à qui elle doinc aii-

tant d'ornement, que le ibloecifmc c gâti.
Mais beaucoup de Rhéteurs avec

Qi intilieji

ne mettont point de différence entrées Tri
pes & les Figures, en quoi nous les
ici, puilque nous n avins que deux mots d'a-
vis à donner, en renjarquant qu'elles font

si'autres ornemens de période fort coiindcri-
bles. Car les metapKores dont

non
avons

déjà parlé, les epithetes, les
ou alluilons, les hyperboles,
Figures qu'on peut voir dans les Hyrcs <îe Rhe

pourtant aufîVime
n'en faut pas utcr avec excès, pourec que le
plus belles choies du monde pérdcnt.lejjrgra
ce, & deviennent même odieufes,

Proxyt. li
t.dcfîg.

Lib.y.

cap. i.



Lih.4-
de Rfp.

Cap. 2$.

Quint il.

fert immodérément. L'qeil eft bien la plus
belle par tie du corps, mais vo|us n'y en fau-
riez mettre plus de deux fans $iflbnyjité; &
quoique la pourpre foit la plus lexcelbnte des
couleurs, il n'efj

pas permis de rappliquer in-
difcrétement, ni fans mefure, puifqu'elle ne
peut être mïfe aux yeux fans les offerifer, iè-

Ion que rlaton la gentiment remarque en^
quelque autre fujet. Or cette règle s'étend
non feulement iur les moindres igures,
mais même fur celles qui peuvent compren-

ne comme font c ueîque-

fois les Ironies,
phores continuées. C'eft pourquoi Longi-

nus dit que rlaton tut repris par quelques-uns
d'avoir ufé de ces dernières avec tro de li-

cencc, & qu'un certain Cecilius lui fa pre-
férer pour cela l^Oratcur. Lyfias comme ce-
lui qui avoit été bièn plus retenu en

cette
partie.

Pour ce qui en de la métaphore, fimple,
j'ajouterai.deu\c ou trois petites
tions à ce que nous avons.dit. Et première-

ment, que le precepte commun touchant
Fumage de cette Figure, de

obères que quand le mot ou
que le métaphorique vaut mieux que cclui

Secondement, que la maxime



QJii

d' \rirtoté porte, que
la plus excellente de

l'action aux chofes qui non ont
rend animé ce qui ne 1 en pas.
contraire celle qui au lieu d'augmenter, di-

minue le fujet, eft la pire puifje

fervir; parce que le propre emploi jie cet|c
Figure,- félon robfervitiondeDemcti îus, eft
loriquonveut

amplifier une matière, ^lajeV

lestermesordinaires. Hfautaumr^narqu-r

avec ce même Orateur, que les met phor s
ne font pas toujours réciproques. Car e

Poète, dit-il, a bien ^>û appeller la racine eu

le bas du mont Ida fon pied; mais ny-aU-

roit point qubrt nommai le pi. d

d'un homme fa racine. Et pource quau eje-

faut des mots propres; qui manquentfouvent

dans toutes les langues, on cft. contraint d en
emploier de métaphoriques, ainfi q^c nota
l'avonsdéjà obfervé dans Ja premier^ ieth^n

de ce discours, nous prendrons encore ce
mot de leçon du même Auteur: Que les
translationsqui font approuvées par l'ufa 5e

commun, quelques étranges qu'elles pul-

lent être,font toujours bonnes. Vpirenje-

me que les mots métaphoriques qui font u-
tarifez de la forte deviennent propres: ^y

Tr.de
Eloq.



Ib.c.C.

aiant point de doute que
quand les Grecs ont

dit l'œil de la vigne, & quand ils ont appelle

douce, pour dile agréable, ils n'aient parlé,

point de paroles propres en Grec, ni en
François, pour lignifier cela.

L'Hyperbole eft une cfpecede me aphore,
auffi bien que 1 Allégorie, & ia Càrachrefe;
& ce n'eft pas fans fujet qu'ont Tait <te gran-
des invedives depuis peu contre ces ibus qui
fe commettent* n l'uâgé de ce tte Figure. Si
n'eArclle pas fimplement blâmer, & pour

comme en
parle Qi intilien

elle n'a rien de vjicieux, pourvu qu'elle ne foit
point me re-

comme quand les Grecs dîfen| qu'une chofe
Torfibre du liège, ou que

quelqu'uneft pluscraintifqu'un lièvre iePhry-
gie.
plus légère que le liège, & plu$©raintifqu'un
lièvre, fans parler de l'ombre du Jitge, ou

apgrehenfif. plus

pcrl>oles qu'il faut grandement fulf,. n'y aiant
rien qui nous jette plus avant dans le ^acoze-



de TEloquence, qui abhorre fur toutfe vie
de jîiauvaife affectation. C'éfl pourquoi
Theophrafte oppofant au genre fubiimedî
4'Ôraifon, celui qu'il appelle froid, nous dt-

crit le dernier pour être tout dans cette forte
d'hyperboles/ Ainfi quelqu'un ne iè Conter

tant pas de dire <jue Po yphemeavpit jette u
rocher plutôt qu'une pierre pourfe venger
dUlyffe, ajouta que pendant que ce rocher

voloit en Tair, .,il ÿ
a voit deschèvres defliJs

qui ne laiflbierit pas de brouter t'herbe qire

vc a une telle extrémité, ou bien eft
rendue trop fréquente1 Anïtote la itonifnc à

deur, & la mauvaise affectation de ceux q i

s'en fervent fi
Les epithetes relèvent

une période; mais il en faut ufer, feioh la
comparaison de ce même Phtlofophe, com-
me l'on fait des affaifotineméhs, donjon e
fe fert que pour aiguiler Tap^erit & qui ^e
paflfent jamais pour viandes iblides. Autr<

ment, fon opinion .cft qu'il ny a rien do pli s

doid,
llc-n" compare rpraïfôtt qui cft par trop ren
plie d'epîthctési à unprmée ou il y

a autar t

Dew. Ph.
de Eloc.

Ltb.S.
Rh.c.u.

lb. C. y-

Lib.Z.
cap. 6.



C<y. 2.

qu'on voit
par ce

cn courage & en forces.. Longinjs avertit
aulii, que ceux qui pcnfcnt re ever beaucoup
leur fiylc par des cpithetes empoulez & Ai s
de trop loin, c trompent fort. Cal de noiîi-Jiier Xerxés le Jupiter de Perles, ,les vau-
tours des fcpulcrcs animez, cen'eftpas, dit-

c'efl être vain & ridicule; & !Il con pare cesfaçons de parler aux météores, qui font fort
hauts en l'air, & fort bouffis, bien qu'ils ne
produifent gue -es que des vents.

Les allufion^
ne font pas on plis toutes

à rejetter. A la vérité, corn me Atkote nehommes
beaux, Oiceron adit au même fens qu encore quelles allu-

& diî la gentil lefle,
elles ne poiïedpient pas pourtant celte beau-

1 té, ni cette dignité qui doit to'ûiour!
accom.

pagner l'Oraifon grave &
leIW>

chrintdp. Cert pourquoi il efl d'avis qu'on
s'en doitabftenir dans le genre! de l'Eloquen-
cc aubère,
la vérité par unJeu de parois qui lèmble
plus propre à recrécr qu'à perfjiadcr vcc au-



écrite. De là vient ç&ttc inveclive du Poète
fatyrique contre un criminel^ qui UJaivçojt,
dit-il, devant les Juges tous les
des antithetes. M, ais cette exception

fou vent beaucoup de grâce, &

grands Orateurs n'en aient ulc dans leurs
plus icrieux ouvrages, je n'en rapporterons
point d'exemples vu qu'ils font infnis,
.n y en avoir un dans Pi ûon, accompagné d'u-

ne particulière inftriution touchant Futaie

de cette Figure. C'eft dans fon Conv ive, or*
après avoir ditquePaulànias fit une poley pa*

une alludon
çois il ajoute queues iages lui de
fe. jouer ainii
paroles. lis *
alluiions fc prefenteiit 'd'elles,- mêmes

qu'il n'y paroine rien d'afteclé ni de reche >

ché ce qui rendroit )e jeu digne de noqu ï-
rie, on ne peut pas être blâmé de s'e iervir.
Il faut pourtant que ce ibit rarement Jpourc e
qu'autrement on n'evitcroit pas
de s'y plaire plus que la bienicancc ne le per-

met. Diodore Sicilien fait une
deicripticn

du genre d'cloqucncc de ce
teur Gorgias Leonti n, où l'on peut fbrt bien

remarquer ce que nous difons. Il conte que

Paffît.
I.cnmiiia
rafîsMi-
hrat in
antiihe-
tis..



les Leontins aiant besoin du feco^rs de Athé-
niens contre ceux de Syçacufe
Gorgias pour leur Ambafladeuii, çpnr me te
plus propre à être envoie vers un peuple qui
ctoit alors gouverne par les Orateurs. En

effet, ville
d'Athènes, & Ton bien dire eût le (uccçs que
ceux de fon païs s'en ctoient promis. Mais
rien ne ravit tant ce peuple accouturrié aux
harangues, que,la nouvea u té desifigurc s d ont
Gorgias ornoit Ton dilcours. |?ar la
première fois que les, Athéniens àvojekt
ce rencontre de dînions dii»
blables, qu'on nomme antithetcs, iTckoIcs,
parifes, &omoiôteleytes, qai (ont de mots
aiifli barbares en nôtre Langue qu'i s (ont
connus dans toutes les Ecoles d s Rh< tcurs.
Or comme ces nouveaux ornet^ens ( 'Orai-
fon furent pour loirs merveilleufement bien
reçus, aufïi a-t-on^en reconnu depit s, dit
Diodore qu'ils ont en eux une certain cu-
rioftté qui (e rend facilement ridicu e) fi
elle paroit affectée & qu'on çn:

ul< trop
fouvent.

Gomment en-ce que ne fe-
toit pasvicieufe en cela, li -çllje eA Jnême
blâmée dans l'ufage
femble qu'on ne puiffé trop avoir non51 plus



que de bonnes penfées? Ariflotc qbferve
qu'il n'y a point d'hommes qui ic fervent

de tant de fentences en parlant que tes Ru«|

les emploier qu'avec beaucoup de jugeaient,
& de modération. CeQ une chofe d'ailleurs

fort à craindre, qu'or ne fe rende odieux
fi on difeourt tropfemencieulèmehtj pour-
ce que VefV faire en quelque façon tom-

me les Précepteurs, cui veulent être crû;
de tout ce qu'ils dite it, &qui ne parlent
qu'avec des axiomes. Et par confequen;
bien que la fentence foit la plus eflentie^
le partie de l'Oraifon, clic ne lailïera pas l'ê-
tre un vice f\ on la rend trop frequerïS.
Voilà ce que j'ai cru devoir dire de l'applica

tion des figures, parce qu'il me fembl<ï avoir
remarqué que beaucoup pèchent autant pa
fcrupule, quand ils s'eh abftiennent tout*à
fait) que par trop de liberté quand ils ef

uiènt immodérément. ?
^1 me réftè une canfidetàtion à faire, 01

me porte tant de noms étranges qu^ nou
-venons de prononcer & que les

*a^lfi bien que les Latins ont emprunté dç<;

qu'elle ne fera pas au goût de pluficurs pcr
ibnnes mais il y a long-tems, que pi re

Lib. 2.



nonce aux recherches de' lai Pierre Philo-
uniWellc,

IgconimQ \é$[ tenaiit aufli difficiles à trouver
tune que Tant y a que je ne

ferai point pour
avoir une parfaite connoiflancede n^tre Lan-

gue, &

tes les linon iiebeflairej

que. Le a
rautrc, non

aux phrafes ou m'SB^ge à
être de ce (entintent.

vient de ce^ que la tfMte Grecque

étoit autrefois fôrt Gau-
les, ou fi l'on en peut donner qftelquë autre
meilleure ration, de dire qu'ou-

le Grec, & non aux

ont été faits exprès pour monter !et r extra.
ftion Grecque. Et for-

mulesqui lemBlent venir du
Henri
le font déjà donné la peiné de les rcrr arquer.



C'efl unechofeccrtaiiiôïque nous avons des
Prétérits indéfinis, que les Grecs onc nommé
Aoriftes, & que les Latins ne coniioiffent
point. Ceux-ci au contraire ont des Supins,
& des Gérondifs, au li u desquels nous nous

Servons aufïï bien que les Grecs de Tlnfî-
nitif des verbes. Car pour exprimer t/%

fe de tel, /nous dirons, je viens regarde-,
vilain à dire, & ainfi cs autres, laphra-
fe-- Grecque, que je e rapporte po nt afi i
d'être moins importun eft toute fer îblablb

dont nous nous ierveps au lieu d nprr
lorsque nous difons |e boire, ou le mar-
ger cft tellement une locution Grecque

GrecUme. Ceft h même choie u nous

le dedans, le dehors) le dellus, le

ou Igrsque des noms nous en fajfcns des^
adverbes, comme en ces
aller fort, & aller vite-pour «aller fortement;

& vitement. Et qui ne fait que deux advct-
bés négatifs qui tiennent lieu d'affirhiatioii

Grec & en Èrançois ? Or puisqu'il jy .3.un



grande reflem )lancc en plufiéurs chofcs de
nôtre Langue à a Grecque n'élit jjrôs vrai-

che à rendre raifon de beaucou > de nosphra-
fes Françoifès <x que peut-être il en condan-
nera quelques-unes pour ne fi voir j as d'où

tant eft qu'il fë trouve quel-
que difficulté en ce qui regarde l'ufa c ? Je
ne veux pas dire pour cela que ous ceux qui

la beauté ni de la pureté de nôtre langue.
Je lai bien Qu'au

lent avec plus Ce 1efi pas
arfflithon intention de condurc queceux qui
iï*6nt nulle
être en François. Il) :$>-uhe
infinité de parlenn& écrivent

qu'ils ignorent là Grecque & la Latine Mais
^je prétends bien, qu'où -il ion de

donner fon avis aux chofcs nô-
tre Langue, que de-

terniinces, Se qui peuvent avoir quelque
rap-

port à la Grecque commeil Op vpitjpar les
exemples (jue nous venons de donner L celuii'



qui poftedera 1ç Grec & le François fera tout
autrement capable d'en juger, que s'il n'étok

ion de cette propofition le tire dece iu&nous
ne lavons bien les choies, que quînd nous
les connoifîons par l^urs caufes-. De forte

que commeAriftotedque celui qu n'a que
la Logique naturelle, encore qu'il a guçn< a-
te bien, ne fait qu'à demi ce qu'il d< mont e,
pource qu'il neft pa^ afluré de lavoir n'y
aiant que les reglcs de la Dialcflique art fi-

eielle qui nous donne t cette certitude De
même, celui qui prononcera fur une diffic il-
te de la Grammaire Françoife, telle eue nous
venons de dire) encore qu'il arrive que im
a\is foit bon,

ne pourra pas le rendre fur, ni
Pâutorifer fufïiiamm^nt, s'il ignora la U Il-.
/gue Grecque,à caufq de la cohform|të quel-

10 a^en beaucoup de -choies avec la Franc )i-

le) & que la plus ancienne communique fc u-
vent le M n-
de avoué oiiuneinfinité de la
valiers pa;lent
bonté de leur de la

de l'ar^ c'eA ians doute il-
capables de luger de

tout ce



de leur Langue, Je dis aufli, que bien qu'il
y ait affez de peribnnes à <juî les feules
Grammairesvulgaires fumTent pour ije rendre

conjoignent d'abondant la Grecqué avec la
Françoilc, il ne je peut faire qui ils ne rendent
leur connoiffance beaucoup plus parfaite, vu
la grande dépendance qu'apôtre parler de ce-
lui des Grecs, le merveilleux rapp m qu'il
y a de l'un à l'au re.

Le rcfpca eue je porte à cette iiluftre
Académie, que les ibins de Monfieu le Car-
dinal viennnent d'ajouter aux p us gr nds or-
nemens delaFrbnce, m'enipéjcherok d*éta-

tablir mes lentimens
avec tant de lihe|té,° fi je

pou vois m'imagincr qu'une fî célèbre Com-
pagnie fut pour i[c les pas

approuver. Mais
comme je protège que je ne çoniiôïi aucun
de ceux qui la compolbnt, qJii

ne wlfede
avec une extraordinaire capacité', ce que je

toutes léiMies de l'Eloquence Drelii-
me ceux avec dui je A'ai pas

P(W
en

cc
opinion

d'avôir par tant de



mérite, me ta quiter

moment qu'ils les auront condannces Gom-

ment maitquerois- je c^e cette déférence ye^s

une Arteiïiblée dont je

tôufeè qu'il 3 fait de plus important our e
après avoir

té^celôîiVUui rendit néanmoins
mérite de triomphés

Rorriaih
de i^|éloquence, que ceux qui avoienï^oh

pnfée, que:ra(fedion

Monarchie, ne parôit pis
moins dans la peine qu'il a voulu prendrede

former ce beau corps
à la gloire fcnôt :e

a

France
limites

cej tares pièces d'Eloquence,
été &



Sext. Fin

vir. adv.
Math, 1.

1. cape 10.

Kihil

nifiquod

itihil
cat. f,

de qui

reçut un

des,
or-

nous avons
fait voir article) ce

toujours
à h ï perfection v£on éloquertce nknmbins"

doit être & ni

;ms, fort



prononcer hardiment à ie
à VE\d-'

l'Orateur

p'cft m

co 11-

i- Et
laitde

an
cheval généreux qui rompt fes entraxes

dernier article qui regarde en ie-

re fa

que de cela les
encore les plus

Il



1. io. c, i.

Prof, ûi
1. t. c&nt.

LJb. 10:
cap. 1.

In part.

dans une pièce d'Eloquence

qui importe davantage que la beauté de !a
ou plénitude des

périodes. Pour prendre ur

d'en juger? de tous les

fçrions tort

en la le-:



fortce la
partie de ce qu'il étoit comme im-

fait encore fouvenir de

de leur 'teins,3

petite Marc ordinairement
parleur^;en fô

vie, connu un

une mèrveilleufe convenance

Lib. 1. de
f.

Pifertos

ttem om-
lûnô ne-

Cicer. in
Orat.

Or^to-
re'm, nir,
fapiens
effet, ef«
fe ne;ni-
nem.
Cic. hb.

de
Orat.



Epift. /p.

fans fujçt qu'on conjoint

ment de toutes les belles paroles,^



fait ce que Çiccron

beaux termes pour expliquer

peut
font

1.
de Orat.



le doc.

Diog.
La?* t.

niemesj l&^ab^lejir propre

merit^rdg k fabfefert

de



belles paroles du monde
ne font pas plus

confiderables que des coups de canon fans
boulet, qui fontquelque bruitne touchent

peine

neufemeiit fi>n champ, manquerà le

qu'un tel difcburs, qui- rien qûé l'écorce
s'ilen

ou d'un autre plus, grof-

fans doute que toujours au

crûtque

fables

de langage
fera toujours

Latins

'Jrat.j

taph. di.



écrits de telle forte, qu'ils Raflent pour où-,

avons vu depuis peu de. ces livres de
Berge-

jugement,
qu'on ne leur peut dénier

entre les pièces éloquentesde ce Ce
pais aux Romans qui

a, à tout ce qui de bo 1
que ceceux qui

veulent triôni-
mots bien arrangez, ce

n'aient
nous débi-i

jugement
fans parole^,

veux rapporter ici pour



'0



quiique
laudat,

fperat

fi ces cômpofitipnsfont les plus recherchées
de toutes non pas à caiife de leur

ment pour l'amour de la matière qu'elles

que je donne à l'objc-
Se peut

rieîi

.qui ne

& le biendire'

plaint en ry.

avec le
plus

d'au-!



à cette fii-

au
deffous, qui

effrontément, par la raifon que

de Cefont les mômes qui don.

pour n'avoir rien

beaucoup r-

lé monopole dps

En effet, les Livres courent

guéris
Il 'y

L([s

ce
que par

de en opprimerit Iâmei-

da bonne grâce à1

cendifî-
nempro-
ponuift.

Tufe.

Quxfo
Phite.
mon..



bonSve-
nia die

cùm me

non eut-^

A. Gell. )

lu donneren nôtre
Languèy où je croi qu'ils peuvent

que

'tïé 'ftris rien emprunter



à cçuxqui ont aiTcz dQiiaturel &

tout celiîborieu^

l; de moindres travaux, félon la portée de leurs

de divertiffemerit; qui étoient trèsCapables

fcs. que
Interprètes, comme

Li". q.
33.

Lib.
1.

ep.,10



Dion,
liai. ép.,
od C«.
Vamp*.

qu'ils
doute que quand ils appliqueront la beauté de

leur laiigâgètà quelque bdîinè inâtipre toute

rb:tr^s malgn^nfe & augi tr^s i]iàl.feu.*

font écrits, quandcelle.



examinerons un peu leurs raifons. Pou rce
que (i elles ne font pas bonnes ) & qu'ill'y
ait rien en ce, (^contraire à TEl^quen :c;
beaucoup moins dev 'a-ton trouver taàuvjiis,

que quelques-uns citent
des Auteurs pour

donner plus de credit
ils fe les approprientaucunement par la tra-
duftion.

On dit contre les allégations en Langue'
étrangère, qu'un dife^ ours qui conti nt beau-

coup de paMagcs difterens non fculem<:ut
pour le ftyle; mais riiême pour le langage,
reffemble une robe de diverses couleurs&
dç pludeurs pièces rapportées, qui h rendont

n'ëtoit n^ng ni chair ni' os oÀ lie ïau-
roit dirëfion plus ft Un tel diicôurs eu Grjc,
Latin) ouÊran^ors. Mais qù^fi 113 le p ut

agréable à Dieu & que les Prêtré< de 1
cienne Loi rejettoiept de leurs, ftcrifîc îs.
Ceux de cette opinion ajoutent que c^eft cher-
cher'bien mal à propos de la- réputation da 1s
la variété des Langues puisquc la feule ma-
ledi&ion divine les a introduites. Aiiffipci c-

on voir dans Jofephe firent
jamais aucun <ias d'en (avoir beaucoup.

Lib. 20.
Anùqu.
cap. uh"



lih.2. dé
Chat.
Ut quis-
que opti-(
me Grâ?- j
ce feiret,
ita efle
ncqiiiffi-
mum.

Gell.

jypulansçoinr, comme il en barlc^ îvoir ce-
efclaves. Et le père

de^Çicerqn .difpit. à ce propos n riant, qu'un

trQuvoit ordinairement doutant plus mé-

il ienible que fi les bien donne

couleurs, il peut être applique encore plus
du lange ge qui

qi'on peut
que outes ces cita ons dont nous

partons) ne ibn: pas plus miles dans une Olai-

fpn > que Jes fle urs rouges & bleues^ qui font
ta ruine des ble sôù elles croïfferit. Voions
à cetteheure tes rairons traire.

Até des Langues le origi-

ne n'empêche pas qu'elles* no fpient
un don

du S: a toujours
ctcii qu'il

cœurs, pource

ferte d'avoir oftenle Dieu, ïtiépr^ànt d'ap-
prendre en Langue Grecque.
Quant au mélange des dit

même
àrËloquence &• l A



entre autres Ciceron dont je me
fers â tout

le, n'ont pas été de cet avis. Le bien dire ne
fut jamais plus que
de tems d'Horace, qui remarque qu'on en-
trelafloit le Grec & le Latin aurtî agréa-
Moment ) que quand on ne faiibit du vin de
Falerne & de celui d1 Chio qu'un foui breu-
vage encore qu'il rfprenneau même lieu
Lucilius d'avoir trop rempli de dirions Grc c-

ques toutes les poefrès. Et certes on peut

y n des vins qui ne (ai ¡roient être paiïez d'un

vaiffeau dans un autre; l«nns qu'il spvapo e
la meilleure partie de ce qu'ils ont de fpiritt el

de généreux; il en eA de même de cm-
taines partages des meilleurs Auteurs qui font
fi exprès & i\ fignificatifs en leur langi e,
que' quand on les pente traduire, on efl to it
étonné toute la grace&lafbrcequ-iIlRMëient auparavant. D'ail-

fleurs c'eft une choie certaine, que cc-tte Aca-î
depiie des morts dont mer-

nous en
nous inmuilant: Que
fur cc1a bonne grâce d'enterrer les ddfums en

la en chaire Et que es
ratons des grands perfonnages qui nous font

Lib. i.
Sat. /0.



Cardan..

7. Sap.

p. fy

rapportées comme fortant dejleur bouche,

bous enfeignent & nous émeiiyent jout au-

trement, que quand nous les cjitendonsd'un

autre
organe) fans qu'ils les autorisent.

trons, puisque nousp que de

firaint à dire feulement ce qu jç pehfe pou-

voirfervir à ceux qui écrivent en nôtre Lan-

euc. Je ne rapporterai donc point la règle
que quelques-uns ont de ne

fterieure dans le corps an-
cienne,
dans une Oraifi^nLatine, prétendantqu'il y a,
je ne fai quoi qui répugne à qu'il en
des langues coipme des greffe doil s'en

être entées Mais

pour venir à ce qui nous Ji me lem-

n'eft pas uniforme & n'a pas toujours un
mêmeviiage. Elle en change au contraire,

Se paroit toute autre, des

nes. Car par exemple réloq|ience|de Cice-

ron dans Ces Epitres, & dans fes livres de



Phîlofophie, eftbien d fferente.de celle dont
il ufe dans tes Orâifons. Et nous vbions
qu'il n'a pas fait difficulté de méler beaucoup
de Grec, & de poètes Laines dans fonïtyl
epiftolaire & phîlofophique dont il s'eft ab«

fienu dans fes déclamations au Sénat ou de

peuple, que comme il étoit de fàn tems ju-
gl^blblu de la vie & des biens d'un chacun,
^ifautânt qu'ilyavoitdeCitoiensRomairi|,
on peut dire que c'étaient autant de petit^

de la terre il ftloit les

s'accommoder

t
pas qu'on la

plûpart d'entre eux
Ainfi les Orateurs Romains
de former leur
de la Langue Latine, dejpte que quand i s
haranguoient au Sénat, fis en ce
core de même, tantpa^raccoûtumançeqli'ils

avoient prife, que par une certain^ raifb

d'Etat, qui leur faifoit craindre d'offebfer 1
majefté de leur Republique, s'ils emplpioierjt

une autre Largué que la fienne. De 1
vient que nous ne voions dans toutes les



Verres, & Vautré en
Comme

je ne penie pas qu'il ait rapporte devers

que dans
celle qui ëft contre Pilon & dans un autre
pour le Roi
outre les mêmes caufes d'inftri ire & d'émou-
voir une multitude ignorante de tout autre
langage que

le Tien qui 1 oblîgeoient à

ne parler que Grec, ils n*avoient jpas I^t
comme les Romains, &

étranger avec e leur. Gar les Grecs ont
que Iîs içiences ne
dans les Collèges ou

'Hébreu
c'eût
vir fans pour entcn.
dus. a
avoït
par
pu avoir quelque

•
Orientales. Mais fans à exa-
miner une hîrtpire qui eft tems

ne fauroit nier que la Langue
Grecque n'ait cela d'excellent qu' *Ilc feule
fans rien prendre des prête les

mots principaux & pluseflent^lsdeoutes!cs



disciplines. Ce qui montre bien quejesEco-

les de Grèce n'empru itoicnt rien du dehors,

& par confisquent q e les Orateursd'Athe-

nés n'avoient pas fujc d'altérer leur langage

pour le bien exprimer, comme ceux de B|o-

me & xles autres paï qui n'ont appris l^s

feiences, ni même, qu'jwee des
termei Grecs; C'eft donc pourquoi Gicerèn
écrivant à ^ès amis, qu'il iayoit a oir finit

le cours de leurs étudesdansAthénée comme

lui ou bien traitant des matières de Philojb-

phie, & dé Rhétorique, n'a fait ni He

culte d^emploieïS non feulementdes 'paro-
ibuvetit dans

les lettres des

(on:,Eloquence)' ni moins
que

Salis fts draiforts.
gl faut maintenant appliquer cela à nô xc

uÉgê, & dire que
fe p; re

bien difïeremment félon leèlicûx où elle fe
veutiàire voir, & les matières quelle d it
traiter Frahçoifc peut être coii-
fiderée avee les mêmes di verfitez, fc donnent
quelquefois la[ liberté de prendre des parues
étrangères qui lui



autre tems. Car il n'y auroit point
du Grec ni Latin

dans un Roman, parmi un dilcjourspopulai-/

rc y ou dans quelque qui,
doit, être vu pai[ l'un &

par l'autre fexe, &
dont ja lecture doit arrêter les yeux lu peu-
ple auifi bien eue ceux des favans. Mais:
quand un Orateur entreprend de d (courir
fur un fujet d'autre nature lorsqu^l parte
pour être écouteprincipalementdes hpmmes
d*étude & que fa matière a befoih d'être
appuiée de l'autorité des grande perfonnages,
je ne penfe pas qu'on doive <;ondanner les
citations ni quees- par<?lçs Grecques

ou Latines puiflfent préjudiçieir A (bn|)ien di-
re, â la vérité^ ^il en compo|5itviri|lifcour$
de
mé Centons, ^c que ce neifiiflfent que des
textesâe differens Auteurs atç chez lès uns
aux autres,comme Lipfe dans fes
fix livres de j'avoue qu'un tellra-
vail ne pafler pour une pièce
d'Eloquence.Ijj y a de la retenue k quel»

Ce qui
n'empêche pas que comme ^eauoup de
per fônnes pechent en l'uiag^ immpç eré des
allégations il n'y en ait aflez d'Éutrçs ridicu-
les dans une jgtte affedation de neciter ja-



mais perfonne, & ce prendre tout chez
eux; fëmblables àcctHippiasElien, qui te

vantoit badinement de ne rien porterque les
mains n'euuent fait. Car j'attribue facile-
ment à cette vanité Jegrand mépris que quel-

ques-uns font de toute [forte d'autoritcx) pour

mêmcs, que les belles penses fortent de lei r
tête, comme Pallas€e celle deJupiter& qu'i s

engendrent comme lui fans raidec 'autri i.

la génération le comm U

ne dans tous les ordres de la Nature, qui]
n'y a pas lieu de fairc tantde cas d'u e chofb
fi facile;

forte, que comme ori a dit dans là Keligktn

que opéré plus

nir de môme dans la Rhétorique, que ceux

à nous persuader) que n'en ont les vivars.
Tant y a que nous votons dans Dm-
Jjjgue des plus illuftres Orateurs de Rome,
(pfils ne croioieiit pas que leur éloquence put

être corrompue par des citations, le ililcours

que les oraifon^ fuffent parées des



la poëfie d'Horace Lu-
cain ou
de pages entières
dans Ciccron.'

livre de l'Eloquence, que
proie.

Et nous pouvons encore remarquer

de plus éloquentes

ouvrage, vu quece-
Si de

un grand

de dire nôtre avis des
urd'hui^

confinèrent

fera

foit.



Premièrement, il faut faire,
diftinâion entre

les ftyles, &
les chara ceux-ci ëtënt

en plufieirs

jours les vifages,qui ne

qui les diftingue. Nous pouvonsaire éle*
nous

agrée

ne

d'un homme par ion ftyle que par ce^ui

coup 3'Ecrivains aientconvenu d'un même

moindre;
1 mr

qui

peut dire n'être
rien autre choie qu'unecertaine façon de s'ex-

tempéramentde< ha-

Pour le moins eft-ceE)pi- x

Lib. 7.
cap. i/f.



Ep. 114,

Ep. iij.

Dion il le

fa ni
que ics mœurs: Qiud

Et veut due nô-

tre un miroir qur exprime par-
faitement toutes les bonnesou mauvaifes qua-
lités dé nôtre artie; Oratio

efl y &

& y ha-

il juge des
l'Eloquence du fiecle:

éràti misjaf^

|afle pour pas
moins de corruption en ce qui t oûcftc la Mo-

tertt affez tous le^ jours de ce,qi^i concerne Ics

trois characleres v & la

en trois

(ept idées êc formes

mogenc les a conçues.
je



croi être très importantesà toute forte de fty-

Nous avons déjà re narqué en partant ce

robfcurité,des mots in fitez, que la premiè-

re perfection du difco m étoit d'avoir beau-

coup de clarté & ,4'être fort inte ligible.
Ceft pourquoi Denis d'Halicarnafle éprend

il aigrement de certa nés pcrfonnes qui ne
loùoient de rien tant qu e de ce
qu'il n'était pas entendu d'un chacur, com-

me s'il n'eût dû Têtre
que des hommes fâ-

vans. Il leur reproche par un fidaji-

gereufe maxime, ils vepftt établir dans |la

Republique des Lettres une espèce de ty-
rannie de peu de peHbnnes, qui poflede-
rojent feuls les livres Se fc rend roient maitrps

que
plus de monde en eft! participant. Ce n'< û

pas qu'il ne tifou ve b<>nne cette
compofiti

m
comme il la nota.

me, que
Thucydide ^Demofthene cint qu 1-

avouant rien le
p^spuillpt à émouvoir

pour parler autrement
feierve de

de laçons de
qui ^ppipçhenti &qui
jettent ce grand Orateur HiAôrien darmulie

Quint,
i.c.C.V
lib. 2. C.

Epifi. ad
Tuber.



iïiog.
Laïrt. in
eiuî vita.

vieieufc ôbfeurité qu'on doit éviter|ur
toute

chofe. .-•
rait

qu'à htettre nos

ontnbnimé là voix, comnte ft elle étqk la

ce ce regard la plus

le éclairât le oeuvres j nojis appre-

nant par là de ne de
qu'il1

,n'y ait eu de très qui te

de les entendre. Les Pythagoriciensfe font

forte,
qu'encore qu'il les

qu'il
dus communs pour cela..Et les Poètes n'ont



veritez qu'ils ne peh-

Mais nous ne parlons pas ici de ce
& pour 'des raifons

part, qu'elles ;>appellem diejadique, ou egL-f
icignant, qui ne pret nd a rien mo lis qu a
la gloire de l'Eloquence. Nôtre intention
eft de reprendre ceux qui préfèrent là îs luj et
les ténèbres à la luniiere, qui croient qu'il n'y

a rien de mieux dit que ce qui
intelligence, & qui prennent l'Ei v

pereur Hadrien,

à Virgile. Caril
y a.îdcs Ecrivain^qui |ne jam? ï$
qu'avec & à façon,des Ora-
cles, le plus fbuvçqt par Uït vice de inauvailè

rien
produire ênfuite qui ne fuit defe^ueux; II

ri n

efprit n'a beaucoup depeine
qui ne trouvent jamais les choies grandes k
admirables, quC quand ellcs ibnt danila co i-

m.
Spar. ht
Hard.



Brev·is
efl'c la-

fufion & dans Po^fcurité, comme il arrive à

tout ce qui eft v de nuit
quitus paroit

pour cela toujours plus grand & plun confi-
derable/qu'il n'ell en effet. Le defku^de

ceux qui écriventainfi, eft fcm >lable à ce^ui

de la première di je^ion, qui ne peut être rc-
paré parla ieconce ni par la troi terne. Une
chofe mal conçue ne fauroit jamais et e bien
enfantée: Et le Manquement du. principe pa-
roit neceffairementen tout ce qui en dépend.

que ce qu'ils ne meuvent comprendre! ils le
font ordinairement par une fin plicité igno-

rante. J'ai vu des flemmes ne trouver point
de plus capables Prédicateurs,

ks entendoient le moins, Et com-
battantes principes d'Heracl tC) ioutient
que beaucoup i}e les fuivent, que pource
qu'ils neibnt pas intelligibles j

a mantque^
Intxïfitquœfùb'VfrbisJatitaniiacernwit,

Ces vers ne peuvent être mieux aj pliquez

Encore que l'abondancedes parole ne laiG

1| pas diHre quelque rois accoriipagn ïc d'ob.
fcurité, fi eft-ce quelle le trouve bien plus

(buventdans le ityle concis, que aais ceiui
qui cil plus étendu. Horace confc1c, quetachant



tachant de dire beaucoup en peu de dots, il

devenoit i nient îblcment moins intelligible.

1 Or ce qui fait que plufieurs affecient cette fa-

con d'écrire prelïéc, & comme les

nommoient Laconique; c'eft l'opinion qirïjs

ont que les paroles doivent çtre considérées

aiiift que les métaux, dont les plus nobles
yefent en moindre mafie, & valent davanta-

ge que' les autres. ci pourquoi les Lacè-

demoniens fe vantoiert que leurs réponfds

courtes & ;fignifica'dvçt.5, étoicnt tout au vé-

bours de leur monnoie de fer, «dont il (alojt

chofe. Et fans menti;, ils ont ete *dmta.-

bles pour ce regard, & on peut dire que leuis

propos relTembloicnt aux fruits à qui le^ole 1

par une ,extraordinaire maturité a lai fie fo t
peu de corps& beaucoup de fubftancc. Ma s
l'Eloquence ne

fôuftYe| pas toujours une À

grande aufterité que la leur. J'avoié qu' 1

cft. a propos de retrancher d'un diseurs Ws

inutilement; & qu'il n y a poinf'de plume 1

bien taillée, qui n'ait bçtoin de faire'deces
heurciifes ratures. Cela vient de la-ftcond i-

té de l'efprit qui produit plus qu'il neéut, &

qui a, aufii bien que le corps, fes. c^ftionjs,

& fouventfes çxcremens qu'il eft expédier t

boro. 61)-
icuius
Ho.
Lib. de

ar(e Poi'r.



Cic. Uh. 4.
ad Heren.
Quint. L

i.cap.4.

Lib.2,,1
f cip. 10. dt,
fa. Lib.tf.
c.îMlib.
y. cap. î.

de rejetter. Il e faut pas
pourtant réduire

1 embonpoint à a

des plus grands Maîtres/
#de l'enflure, & de TcxceflWe atténuation.

Sur tout on le doitbien empêcher de croire

que toute forte d'abondance f it ici videur
n'y awnt rien qui faffe faire aujourd'hui de
plus téméraires ugemens a ceux qui condan-

nent lâns diicrei io% tout ce qui peutj être duit

en moins de paroles. Ilie trouve un iuper-

& les Latins redondance; une
vertus du diicours, lorfqu'ell î fçït à l'orney

entre
lesfigur^s de rElocution. Et Quinti-

lien connue qu'on ne la peut Reprendre, que
quand elle eu ô\(ïve comme
à-faît inutile, fc'eft adiré,

Il

faut que fajoûte encore un mpt d'avis à ceux

qui rejettent abfolument le répétitions. Car
comme il y en a de fort impertinent ;s, il s'en

trouve auili d'autres qu'on ne fouroîtblâmer
ftns injuflice,

par



la facilité qu'il avoit rapporter diversement

un même conte,
Ille tè ferre aliter fave folebat idem.

Le Proverbe permet de dire les belles chofes

jufqu'à dix fois. Et le SophifleTheon obier-

çonsun même une feule Qraifon.

Voilà comment toute forte d'abondance ou
de répétition n'eft pas a reprendre, non plus

que tout à louer;
étant befoitt de\ faire en forte que fans être

trop diffus d'une part) -*ni s'éloigne d'autre

côté, le plus qu'il fera poflTible de cette

fort voinnc de l'oblcurîté. ^Gelui qui ib (bu-

une eerta^ médiocrité Geomet^pr en
lcment dffinte de l'excès & <3u«tit r c
s*étonnera pas que noui mettions toujours l'E-
loquence entre deux extiemitez à fuir, pui

que les l'ont qualifiée l'une d s
plus grandes,& des plus éclatantes de toutes
les vertus.

Les exemples qui nous émeuvent i avant

gc que les enfeignemens font fouvept enc )-
re plus inftrudlrfs qu'eux; & 11 le chemin ('Le

l'imitation eft bien plus court que celui dis

préceptes. C'eft pour cela, que comn e

Ouid. 2.

Quoma-
gis vir-

tus,co
ni agis
me dic-
tas.

Efleu-V

fuiir.nis
vhtuti-
bus.
Cicer. b*



Sen. ep.i/èf
/Jniati.
1. 2. c.if.

cap. 12.

Epieurc confeil! oit dans^ la Morale d'avoir
toujours devant les yeiïx* un Socrate, ou
quelque autre purfonnage de vertu héroïque,

afin que vivant comme en fa prefenck le rc-
fpeâ qui lui éfi dû tint nôtre rie da s le de-

voir, & nous portât aux plus belles aâions:

Longinus croit |u(fi que rien n'eft tant capa-
ble d'élever l'Orateur à cette fubli Jne Élo-

quence dont il pite, ou de l| fair^ conce-
voir hautement toutes chof es, le de Illui don-

ner la que
s'il le reprefente toujours
fihene ouCicerc»n manieroient le fujet qu'il a'
entrepris, & cruels termes Waifemblable-

ment
ils uferoidt

en une panîille orcafion.
Il veut même qu'on/e figure ce que^ là pofte-

&
quel jupËent ëUe devra ouvra-
ges,

n'eftïmant
pas que fans cs ce nfidera-

tions nôtre ame pùifle avoir dVlTez généreux
mouvemens, pour tm jeftueu-

fe Eloquence qu'il reprefente. A 1 vérité

ceux qui écrivertt pour tout le genre uimaîn,
& pour tous les fiecles à venir, ne fe foucient
gueres de la faveur des particuliers, ni de la
réputation d'un peu de jours, ou de ,<j uelques

années. Une fi belle idée qu'ell cfeîlc de tou-

te l'Eternité n'engendre point de pen-



fées. Et comme
les hommes

vertu ne voudraient pour choie du monde
changer le chara&erede leurs à 1 ap-

petit d'un peuple groflîer ceux dont nous
parlons feroient la même difficulté de former
le ftyle de leurs écrits au gôut dépravé de
quelques perfonnes, calant pour but la fat s-

raifon* Quant aux
patrons de l'Eliquen c

fur qui Longinus veut qu'on fe perfe ïtionrie,
j'en propoferois volontiers quelqu'un de no-
treLangue, fans les cènfiderations quim'ot
jufqu'ici retenu de nommer perConn Joiit
que fi nous en voulons parler franc îemeijit,

& ufer de la liberté de^ anciens, (de aquellc
néanmoins nous avonsencore plus dégénère

que de leur Eloquente) nous ferons con-
traints d'avouer, que nous n'avons >ointde

chez nous à donner, qui puiffe re-
preîenter cette parfaite forme de bien di e

dont nous traitons, Ce n'en pas qu'on n'u e
aujourd'hui d'un choix très exquis de bell îs
dirions, & que l'art de bien tourner une pé-

perfection, félon nos conjectures

tes. Mais pource que l'Eloquence demande
quelque choie de plus que tout cela, comme
nous l'avons aulli déjà remarqué, je confère
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de Orat.

Traité
de l'Elo-
qutmt.

De cpt.
gelt. Orat.
Atticorun
Orat<||um
visipîd-
t3 en-,
n ota glo-
ria.
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Oràt.

que je ferois confcience d'égaler aucun de

nos Orateurs à ces vieux Gre<s &
qui ont conjoint la grandeur à la

beauté du difeours, & par-
faite des Menées à rélegande du langage.

detems, que nous, ne fuirions encore bien
loin de ces grands nous
nous hommes avancez de quelques pas depuis
lui comme ce a ne peut être- liïput&tens in-

juftice, cen*ef:pasàdireqaénouspui(rions
prétendre avec raifort d"aller du p'air avec
eux. Nous nous arrêterons donc â l'imita-
tion de ceux que toute l'antiquité a reconnus
pour

Ciceron declari^quéde fon tems la force des
1Orateurs

& ou*il -n'y avoit que leur rep itatio 1 qui fat
venue jufqu'à Ipii Bien que par

nous ne puifïions pas
pouvoir remarquer les principales grâces qui
font dans leurs ouvrages de bien iifeerner
le ftyle Rhodien., comme molenenire l'Atti-

que & JJAfiatiquc, ni de juger fi Echines
avoit rMin de reprocher à DeWiofU ene qu'il
ne parlojt pas le pur Athenicri: Si (Ace que

pour peu que nous méditions fur
ce qui nous

refte de leurs incomparables travaix, il eft



impoflîUegue nous
n'en tirions infenfible-

ment beaucoup de profit, de même que
ceux couleur & fe hâlen;

ce qui eft des LarihsjJn lèmblè que comme
nous fommes plus proches d'eux en toute
façons que des Grecs, leur Eloquence nous
foit aufti plus connue. Et néanmoins y qui
eft-ce quLjeconnoit à prêtent dans

cet air do Padoué que lollion lui a reprocha

Qui orcroit reprendre un ftyle pour avoir

trop duTofcan, AduSabin, comm Luc

lius faifoit celui deVeflïus? Et qui pe It s a
percevoir de ce 'le ne fai quoi de lâche & d't-
nervé que Calvus & Brutus tfOuvoient dans
tes discours de Gîceron? -Mais encore qfû
nous ne pénétrionspas peut-être toutes les f
nèfles d'une langue qui n'eft plus que dans| s
livres, tes

pas jufqu'à nous; il en refte affez nS imoit s
dans tes principaux Auteurs pour nous ferv r
d'exemple, à flpner les plus riches traitsie

qui ne peut tirer
fa nourriturede meilleur endroit ppur pa

1er comme Apolloniusde Rhodes, quandil
que h

me fens ici obtigé de donner ddux av s.

Dial.de
da. Or.



Satire
Rufum
qui to-
tics Cice-
ronem
AUobro-

ga, d i-
xi:
1 ib. '7-
cap. i.

Le premier, que cet n'eft merveille fi

nous n'avons perfonne parmi jious a imiter,
qui n'éprouve h rigueur de beaucoup de Çen-

leurs', < puifijue ious venons de veir que De-
mofthene ^pêf:eron n en ont
de leur terns. Ce dernier futpcçuf é de nm
parler par un (^allus Afinius» Apcjr trouve
que Calvus & Brutus avoientraifbnMe le re-
prendre, comme préfé-

rant même Il femble

que quelqu'un lui impute dar s juvenal d V

vojr eu une ou Sa.

roit le fouet de Ciceron.
de Aula-Gelle, juge-

nifent de fort bonne grâce l'honneur de ce

moi, puif qu'il le donne à les jenCansdans la
Préface du premier livre dé fe
C'efti qu'il ne faut jamais s'arrêter à rimita-
tion d'un feul Auteur^ quelqu^ exéel ent qu'il
puifleêtre,



re au iujet qu'elle ieprèftnte.

volontiers opinion non ièu
lement, dit- il, homtîic qvij
n'a pour but que de fume les pas de celui
qui le précède ne le devance jamais y j
mais encore pource qu'il plus j
facile de faire davantage que

fimp^emer^t j
autant qu'un autre que
de régaler feulement. De là vient qtfaprds
avoir exalté l'efprit de Ciceron fur tous céul
de la qu'il point

feclion de TEloquenc^ il ebnfeillej near-

pe on
Geiàr, l'âpreté (c'eft ainu qu'ilf a$feWe) qi i

recommandoit Coélius la c^iliger

& le jugement de Calvuk

en uiant de la le

les filles de Crotone pofledoient icpar|é|iien

Et nous ferons comme ce vilain païiaii + dor t
à ce propos, qii

femme les pluS beau^
tableaux qu'il p^t acheter^ jfc craintequ'elle

Lib. 10.

cap. 2.

Pleruni-
que taci-
lisvjs cn
plus ia-
v-cre
quam
idem.

In Rhtt.
frac.



f« Pro-(

Proœm.
li. (ont.

fJb. 4.
cap. 2.

ne fit fi elle

[eulcment Demqfthene imitoit de la forte les
OrateursLycurgue, autres

qui Fa voient précédé mais qu^l n'y en a
ainAparap plufieurs

Auteurs, dont i^tachoient de ramaller cnun

us con-
nos c ncep ions, Se

ces
beaux originaux

ou ceux
de ce tems que nous juger^fflPdignesd'être
imitez il le fautfeireaveche iu&upde dif-

confifie

cou-
venu de ce principe,

ne penlerôient pas être

due vifible: gênerai la

com-

pa'



connoHfablc. La fajlbn cela le prend, do

ce «que la fin dol'Orat<*urtftd'être cri cow-

me véritable à quoi ilq n'y ait
rien de plus contraire que l'artifice. Car c'eft

une maxime fort aflurée, que
par tout ou

l'on en
remarque beaucoup

on
pen e tou-

donc mieux ufer de ]

te dont parle Ciceron que de travailler!

avec une peine trop exafte, & ou )'on puiiie
remarquer plus de curjofité que la bic n-fean -|

ce n'en demandé

me Hoblerve ailleurs

venue de l'artifice^ mais au contraire celui- i:

tous
,les
reproche qu'on leur a kit

tant de deibrdres dans l'Eloquence qucl|s
Sophiiles en ont introduitdans laPhiléft>phip.

Platon veut qu'on ie porte aux plus ftrieufts
aâions avec quelque Iprte de

ce que tfeft airtfiqu'on imite TAuteùr 1 de'
Nature, qui -tfé fâit, àiwl,
fon chePd'œuvre que comme en le jouant.

Non content d^n avoir donné le précepte,c
divin Philofophè Ta pratiqué lorsqui) a irai é

ht (Jii\t.
Qu.ïciam
cïiam ne-
gligen-
tia cd di-
1igcns.
Lib. s- de
(hat.
Non eln-

quen-
tiam c\
artificio,
fed arti
fie i u m

ex do.
quentia
natum.
Dinl. de
il. (hat.
Lil'J. de
leg.



Cicev.
de Orat.

Lib. Il.
cap. i.

In Nel.

de l'Eloquence n'aiant paru îiulle part plus

un air qui les rend plus
agçèablosy & moins cxccl.
lentes pour
obfervation que (ait eg,citant,
comme il Jui ai-riye fi fouyent foft grand

a pc^int d^ pièces

les plus ailées & qui
imiter.

elle com-

quelque

fans- rcconnoitre d'autre linon

que celui-ci exerçoit fon Se

l'autre fans armes



rcnt, qui entraîne tout aveê foi par ÎTa vio.
lence: De là ce que d autres on
remarqué, qu'Atëxïhdrt! n'a voit

nes
qu'à contraindre la généreuse Sparte à

fervir. En effet ce ue peut lé fer en une
armée, l'éloquence le fait en une

affômblé^

un
commandement abfoM fur le refte ces an

maúx par le moyen de la raifon & de la pa

rôle nous puisons enca-
entre les horr

\ion du difcôurs) & de la raifon, que nous

donne ne faut pas pen^r
qu'une & fi majeflueufe,

rentes de Grammaire ou de Rhetoriqi e, E

le°rf\
qu'elle ne (fepli»(bit que dans tes Etats po-

pulaires où elle ne trouve rien qui ne ploie

(bus fcs volontëz; Comme Ci c'étoit poi r
le$petitcjs

ou de Rhodes, pour

ne rien dire de celle de, Rome) que dïjns toi

Ilia. Y.

Cic. |. 7.

de Invent.
Wl.'t. de
Orat.



Diàl. de;
CI. Orat.

Cnf. Sh

tes ces grandes ou de
Macédoine. Je fai bien qu'on en donne une
autreraifon, & qu'on a dit qu|e l'Eloquence

doit une faculté populaire qui trouvoit fon
principal luftre dans le trouble dés Etats com-

mandez par une lacet Car cor ime les

bons Capitaines fe font en terns de guerre, il

femble que les plus excellen| Orateurs fe
Ibiençgrendus tels dans ces violentes- agita-
tions que îbufïr ent quelquefois lçs ï lèpubli-

ques. ?
C'eft pourquoi ils-ont pté? plus rates

dans les États bienpolicez, tels que ceux de

Crète, & de Sparte, pourj£e^)cllf bonne

^buflfroit pais de fi fett ndes al-

tcrations. De ^brte que, "corrme il fe trou-

ve fort -peu do Médecins ou 11 n'y a gué-
res de malades^ te nombre dm a
été très petit dans les gouvernemehsmoins
fiiiets à être ébranlez par iesnioi vemens
ïeditieux. Mais quoiqu'il cil

res fur

ce que la fervitude cft mor-
teJUe, & fur ce qu'il y a ûne ojjpoiuion

formelle entre la condition d^un homme
ferf qui tremble toujours, Éc cdle d'un
Orateur dont tous

les mouyèmens doivent
être hardis & généreux»



Cette grande liber é
n'empêche pas pou i>

taines choies très foigneufement. nEt pije-

mierement il ne le peut pas difpcnfer de
garder le plus d'ordre qu'il lui fera pofTible

en tout ce qu'il écrira. L'ordre eft <;e
feu de Promethécy fans lequel tous n5s
ouvrages paroiflent inanimez. C'eîj^achAi^

ne d'or qui. lie tout ce qu'il y a de beau
dans le monde. Et il ca particulièrement
dans le. difeours ce qu'eft dans une df-
mec la difcipline, fans qui la valeur des

foldats feroit inutile. Voire même com-

ne (ait pas une armée pour cela, fi Per-
dre militaire n'y cft-obfervéj & comme une
grande quantité de niateriaux ne peuvent
pas former un Palais] s'ils ne font i rrangez

avec dehiande rarchiteiljU-

re les plus belles paroles, & les plus nobles
conceptions ..que nous pouvons avoir, ne
jauroientnon plus compofer une Oraifon
parfaite, Ti elles n'y font difpofées en bon
ordre. Il yven a qui ont dit que l=homme
feul avoit du intiment & de PamôUr fxoùr

lui ne considérant pas que les moindres in-
fecles, comme les mouches d miel, & les

araignées, font affez paroïtre en leurs pet es

dcer>



Lib. 9.
Phjfîc.

Caput
aitis,de-
ceic
Cie. lib.

1. de
Orat.

In Pro-
gymnaf
p. 2p.

fes bien comptes. Je
plus quand

il foûtient que tout ce qui le tait contre ordre,
fe fait contre la ature qui
ordonné^ en toutes fcs parties. Ainf rien ne
nous pouvant exemter de fui re fes loix en

ceci, ilÉ'eft pa en la liberté d l'Orateur de
parler avec contufiort & fans ordre

Il ne doit pa
non plus s'eloigner tant foit

peu de cette bicnfëancc que Rofciis diibit
être la principale partie de foi art, encore

enfeigner par
préceptes. Lemêmifepeut

dire dans celuide la Rhetoriaue, ou il faut
fur tout avoir égard de ne rien prononcer
qui ne convienne au tems au lieu!, & aux
përlbnnes. C'éft pour cela que lefophifte

pcribnnc dans fort onvcna-
blement à fa prpfeiïion, répond au contrai.

.parf ie, comme quand il attribué des djlcours
l^hiloibphiques àHecube, qui foril du tout
atf Vertus de, fa portée

cette bien -feance,

ceron ojîtcru qu'il n'étpit pas poflble d'en
'W donner



donner Noi|s pren-
drons néanmoins Un exemple des pli^s nota-
blcs) qui nous en fera reconnpître l'impo >

tance. Lyfias composa une fort

gue lui fut portée dans la
priibn afin qu'il s'en fervit.1 Ellc-é oit des

me aïant etc faite' parf un des premiers Or 1-

vée très-bien écrite par Socrate Mi is dit.
il, on me pourrait bienapporter demi »me des
fouliers Sicyoniens très bien faits de fo t
bonne me%^pour mo pied) dont néanmoins

que d'un hon-

me de ma ibrte. Je 11e penfe pas qu je dOt-

ve ufer non plus de la belle oraifon de Lyfias>

quoiqu'elle foit des plus difertes puisqu'el le

dont \q fais profcrtïon. C'étoit parler eu S >

craie véritablement. Si eft-ce
ferver un peu après la bien-feance qu e

Ly fi \s

avoit hegligëe, il ufa bien de termes propres
à un père commun de tous les Philo| fophes

rnaisquirétoientfi peu à Tégardde les jug( s,
qu'au lieu de Je

pun r,
ils étoient obligez de le fairehonorer & no
rir par té'.tiubli$i -qu'il attira fur lui par ces



propos trop libres pour le lïeuile pljtis ini.
que jugement-que la Crcce ait jamais rendu.
En effet tout le monde a cru que fi Sperate

de fa vie &
eu le pouvoir.de le faire

Or fans examiner davantage le

marquerons qu'outre la doit
Être gardée aux choies importâtes ] & .en

M'Oraip>n,où
ce

mêmes Grâces pour-
pas



pu emploierparlant à i]mPeupleRomain, l'urt
de ces barbares que l'Hirtoiré dit avoir été

tout le Tant.

que la bieh-féaiGe e

Pobfervatîon de beaucoup de préceptes ini-

Ancien a écrit qu'il nptoît pas tant prri
Hero$" àu Cheval de Troyo

id'Ifocrate. Deriys
même perifée d'une autre façon q liànd 11

dit
avoient été tïrëes de la ville f
if étoit pas fïïoihs parti
de la fëule tlaile d'Iibcrate. Et c^ft ïàjts àôtl-

te qu'on ne lauroit arriver à
par une voie plus courte: ni plus ïpk
par celle des règles de l'art, ûortt c| grahld
homme & fes ièmblablês nom ont fait dt s
levons pourvu que ce toit avec la moderi-

Unus c
QuadU.

Ire Rhet.

Ifo cr.



Cajr. s-

uon qu'eux-mêmes nous &

que nous y apportions le temperameat que
nous avons dit. Je remarquerai iur le iujer
de cette
danne une décimée toute femt|able, Iquejf™

n'ai jamais crû devoir être prif|pour froide

comme Longinus la nomme) ni mériter une
fi rude ceniure que là fienne. Ceft où cet
Hiftorien difoit Qu'Alexandre le Gra d prit
toute l'Aile en moins de tems qu'I berate
n'en avok emploie compofer fon Qraifon

panegyrique qui portoit les Grecs à enire-

s'ccrielâ4el|uS; qu'il ne fe peut
inapte conceptiori, ni une cpmpàraiic n plus
ridicule, que celle d'unfi braveEmpcreravec
un Je dispremi<^reme ît, que
pourvu qu'une çdmparaiibn foit propre au
(ens pour lequelellecftdonnée ) on ne la peut

cette-cin'aiânt été faite que pour Irief rer le
temsdeconqu^esd'Alexandre, pquôielleeft

jetter n'a pasafïezdîrefle nblan-

blance enficc Alexandre & Ifoçrate. Autre-

ment la précédente qui met en paralkle une



Ecole avec leChevalde Troye, & les dîfciples
ne

[croit que Ciccron pour

tant a trouyéèbonne, & qui n'a jamais été re-
prife de perfbnnè. Je Uponk

en
fécond lieu

pour Tintée, qtietantVen faut qu'il ait voulu

égaler en tout un Deda natedr
Monarque, quefa cornerai foncontier t enfc i
uneoppofitidhde !'unà 'autre, avec unloua!.

gc très exqûife qui il ne falut
pas tant de tems pour domter toute TAfi
qu'un Orateur
de fa harangue.

Pour retournerànôtreprincipal pro os', il

eft
ver à cette fublime & excellente forme d'éld-'

quence, fe fouvienne fes trois

vent trouver
d'Oraifoni il

me Eloquence qui dent en main le gôu verna 1

de nos âmes

nos volontez.
ceron,Quand il difoit qu'il n'eftimoit point des
véritable Eloquence, que celle qui noils ravît
d'admiration. Et je me fôuvicns que Plin
le pour cela l'Orateur celui

Lib. r.
de Orat.

Quint il.
1 1. cap. y

Ep. a d

Brutwn.



Ëloqucn*
tiam,qua?
admira-
tionem
'nonha-
bet, nul-
tamjudi-*
co.

Car il y a des Eloquence vulgaires, qui ne
lainentpas d^avq^ leur prix, comme la plus

bienTque la plus grande. Celles-là fo it bon-

nes en beaucoup de lieuxou il nefe re icontre
finqu*on

inter-

prêter ces fil-

créance

les

mpim

Lib. 9.
ep. :<f.

Cap if.



cela
des comparse

ceux oui
n'ont oas fait leur wWifion des chofës nee*f-

Il voit,

pour éviter xju'o i ait feit

choix Marnas de lonW main de îobt ce

foin foit des chôfes, à des matières, qu'il ;^ui

pofleder ervpteine

au^ocMïôns, Adonne

quenceï avccxe ftW de
vi-

dufruil ornement,
iwutile. Etnîan-

qui

blitïeforit, ^qui luidêrobe une partiec e ce
Sansmenti^

ne
fut-ceque larou llc&lïsta-

Proctm.
lib. X*



2.C./2.

chesde l'ignorante;
maisc'cil parmi es barbares; ^j'âvoiequ'el-
levait préjudiceà fcrt

on enabufe, Carcomnte il fe trouve des per-
tonnes qui les

Livres, ne rien di-
rcde pis, qui (©rendent lesplus impo tuns du
monde en ce peu de connoiffance qi 'ils ont.
Ils veulent paffct pour ce qu'ils petons pas, &

fontcomme Iqs petits hommesquj deviennent

des
les

a faits. Et quoique tout ce qu'ils pr )du^ent

fi cfl-ce, qu'ils font auifi insupportables en ce
qu'ils ncTÇivent qu'à demi & qu'ils débitent
toujours mal à propos, que ce ix )qiî ;ont une
prdïbnde& mo-
dérez en toutce qu'ils font, aveèune difcretion

icvai rapporter, que
de Nihilo-

minus etiam detrtifiere JoÛrinam
ôhquid,



ne la recommande davantage que Pexcellence
d'un lavoir extraordinaire, il n'y* a rien auuî
quifoit plus capable de la déprimerque

ce loin

trop exadt, &ïcette bpe curiofité que

avons blâmée, tant au choixdes paroles, qu'en
la conftrudion des per iodes dont on ne fa
roit trop s'éloigner dans tout le cours de PO-
raifon. >pas lis
petits ruiffçauXj encôr î que leurs eau >c foiet
toutes claires & fans ordures; là où k Nil, c
Rhin, & le Danube, font toujours rerpe^ezj
bien & qlle
leur limon Cn
ne fait pas grand cas rion plus dun petit Ce?;

mettons au rang des plus rares merveilles de

la Nature ces embrafemens d'Etna) & du Vp-

nité de foiifre Se de pierres, L'Eloquence vul-
gaire coule .fort nettement à la vérité, & elle a
les pures,
plus. Mais la grandeur de l'Eloq#rice do ît



tes les bouches de Vulcain ne caillent point de

iginus,

pouvoit

liberté & commettre

voir,

mépïife

y

pas vou*



ainfi que; cç Rhetfcur prouve fon dir s par
la

hommes de fa na-

Virgile tprL
ber parfois dans dé çem mes

ces, & qu'il pis
tirer despa-

ralleles (emblabià ent :znç>$ ï£m vair s de cj^
tetns, f

ne font
leur métier niY
Orateurs^pus ppns

préjudieéiq^i a leviç tçputatipn

mah
Si ce que j'y

quoique à qu
vir a laperfectiondonôtre

tib. 5.
Satiir.
cap.



,la. in
iior. vtra.

fe,f aurai obtenu la fin que Il. m'etois rropoiée.
Cela n'empêcheraparqueceux qui ont aile/,de
naturel & d'acquis, pour former le corpsd'une
Rhétorique entière, ne le quand il leur
plaira au profit & à la gloire de notre Nation.8
Augureécrivit en riant à Horace,que lespetits
livres dont il lui failbit prêtent, témbignoient
affez qu'il a voit peur d^en faire de plus grands
qu'il n'étoit. C'étoient des ternies de raillerie
d'un Empereur, lur la petite taille d'un Poète
qu'il hotioroitde les bonnes «faces. J'en tire
pourtant une leçon ierieuic, qui m'apprend
qu'étantpetit en toutes façons, maisprincipale-

ment en iiiffifance, il n'eftpas à propos que le

me charge de grands travaux. Que s'il y en a'
qui trouvent que je n\ty pas laine d'entrepren-
dre beaucoupau delà de mes forces,
été trop téméraire de parler d'une faculté que
je ne pdrtede pas; Je les iuppliede ic ibuve-
nir des raflons que j'ai fait premier mon en-
treprile; de donner la même faveur aux di-
vertiflemens d'autrui, qu'ils demandent pour
les leurs; Se en tout cas de confiderer qu'il
n'eft pas impolTible que les moindres hom-

mes ne ièrvent quelquefois aux plus grands,

vu que quand il a plu à Dieu les Anes mêmes
ont bien innruit les Prophètes.



OBSERVATIONS

DIVERSES

SVR LA

COMPOSITION,
Se iiir la des Livres.





AU LECTEUR.

i vous êtes à'humetfr à ne chercher dans

kefol ivres que cette forte de belles parc-

mânes dvsfmvui twv KoyoVy verbo-

fytk par le brillant
éclat

de leurs

vere% pas bien ici vous comte, jena? jama s
fait grandétat

du langage feuly & J*'4i totf e

Trin vie appréhendé de preferer^les Syreies aux

les Grecs ont donné le ipémfmm de à ta
raifony la parole, ils nous ont vndu ap-

prendre ce me Jetnble±queî un ne do 't point
être fans l'autre, & que le difcours Jçtù s'il
n'explique neft
conffderable. Cefl pourquoi ceux qui n'eflinmt

que le tour d'une période ronde quelque creu/b
qu'elle foit & deftituée dejèns, font ce me fini-

| ble la même faute que commettent les ignorais
de la Peinture
ris, par quelques feins avoir

In Lc\i-
phan.



pales.Il fc
Ions.

une autre fam 'aifie contrai-

re,
te préjudice

rien aux
termes^ ont l'on

quoniam Se

grat1æ, fed, ut eft, reth rcgula

même le plus barbare

ce bien pen-

être je
coup moins être tenue

tie. Cette dans

toutes les langues vivantes point
quarante



viables que par elle. Le

mot'> qui rtcfcit bs r-ç Il
ne faut pas néanmoins trop obfcr-

caufe dit Dion Caffiusy quil

ci 10 iii mtoimis

Ion
les façàns le parler

hatifry Oty du Grec qHe

Jeul s parfait ém mt

la cliqje déni FGiftrmti^

leur eft
ptrWs, mcmfi&a^e^ pas toit les Et

vain! )

ëmfi^ijm fi ton en met toit d'autres en hwa liyaïïverfisra^
• re obliger à ne ^as négliger ces terme s\ flous

r*. 70.



tant pas
que

Langue
d'une n'a,

ce

gaudiurxi Latin } que

les Stoïciens n'ont pas voulu interdire à mr Sa-
au lieu

que je quil
proférer. Mais il Il en eft pas df même de la
gauffèrie, maintenue

idée en la prononçant qui
dans un fon defagreable du

raler^ &
du ralemènf^ ou perfon-

me quoi mot,
foit de quelques fairepajftr

pou*' trop vieux je
que la dont le prix n'ejl

-m* pwd
pour cela de fa bonté intérieure.
bien conferve

ceux îffi

maxime que la dureté dit lang ige, ou



marbres n empêche pas qu'ils ne
foient de prix

y fort efliniéz. On peut dire même que
?elle

des D'unies leur fert Jbuvent ,lies renqre plu t ai-

$pas être haïe, ni méprifée.
En tout cas les fautes de Grammaire ne font

pas comme celles de la Morale ùou Ion efl plus

Si un Grammairien eche exprès & de prtpos
délibéré, contre quelqueg de fon^rt^ à la-
quelle il ne veutpas s arrêter >

comme Houere
en a ufé dès le premier vers de fon Iliade, 6^
comme les plus célèbres

lent
ose faire lieude le lui reproche* y nI
de l'obliger par cet

aphorisme r^u
Graihnraticus non crubefcit folœcinmuni, iï
(biens facit erubefcit, fi nefciens. Il cfes
raifonsparticulières qui le couv rrt,

il en efl quitte
té le grandchemin pour du peu-

pie à la pr e/fe vont les fous hu im-

pute jan^js àgrand crime ce qïï il Ilfait à âef

feinÇf decaur. j

Je place, au même rang ce qui par oit ra le
moins correft (fane ce petit écrit) touchant )¡'or-



thographe des motî que je
changer

toujours le maîtreque contre moi qui mets ce

arrête > Acore quelles

foieht des plus conèeftées. Lés uns veuléni qtfonm

tres quils appellent charafteri ftiques parce
,qu elles origine Grecque, Latine

Ainfi nous avons des livres imprimez et! îf

accentue% par des gens enfavoirîf

lant dun livre, à taufe qùil viçn^du huer La-

tin, & libvre. Ils changent

toutefois en ré-
pond au tutta via des Italiens ,d'or¡ ils U déri-

vent cette'façon deparle 1 on dit, Mécri-

te par eux i'huoib dit, dansil ou

m iattaclieM que la ïiej. ouvant

fouffrir des

point entendîtes quand
on profère ks^Bions eu

efifavorifee par ceux qui cnt égardil facilité
quelle donne aux Etrangersd'apprendre & de



remarquer qu'elles font les
lettres qiïi s'écrivent
être "Von

Chancelier les

inutile écrire

nem prcmunciationi por cndar t
elfe in ffcnere itiutilium fubtilitatum.

pour
du ou quelques-uns

point
lius, Pofthuihâ pro-
les non
fed qui locc* natus eft.

même lettre

devoir s'écrire fans ''ce

Fortunius

eu a fait
il prononce en faveur de ceux qui tnetteity la let-

trf h à Ceux qui excufent de telle

Lib. dz
augment.
fcicnt.

L.2. c.l5.



Quaeft.

pcr ep.
toin. 3.
ch. 39.

Gen.
c: 17.

minutiesde Grammaire y peuvent prendi e
àgahndf dansfiti Crat^ îlece foin
indigne- de la Phihfophie non plus

moindres ',Et
quand Dieu en d'A-
braham moindres

vant plus

fin diffictdte décrire fin

dit:il; neç

l jfefe-

thaïs

arrivery je ne

leur envié pas la gloire défairemieux il if faut
affe%fotivent des



OBSERVATIONSD IV ERSES
Suy la compofitipn, & fur la [e&ure

des vivres.

uisqju'il Il raifonnable de

poiit nous c pnner le mojcn de es
rendre meilleurs; ce ieroit mal uiérde ]es

grâces dans t'âge de quatre-vingts ans ou je

que j'ai toute ma vie ce n-
danuée. Au lieu de corriger mes défauts je*

les & je pechejrois contre es
plus confiderables loix Je
j'ai fait Car après to u,

te^ué pour a mère nour-
rice dtint & il fe

hommes,feront ceux qui fe plaifent davs n-

tage dans un réprochable loifir. Il :faut par-

ler ainfi, parce qu'il y a un doux repos ui
ca, le grand ami de la SagenC) & de ce te
Minerve, que les Romains nommoient Ka-



la re-

repos
tueules y fans
iùiohi puisque dans leur û i lïqùilitë elles

ple Se les règles de bien vivre.
Mais fi la faineantife eft honteufe en tout

temsSe dire
qu'elle eft même criminelle en ceux de ma

ufon de
leur vie, lors

a qui
Quel-

le honte à un vieillard d'accompagner les ri'
des de fon vifage, che-
veux, bien faire, ou, qui
pis eft, non.

font.
presque

Se la caducité ne remédie pas toûjo
mauvaifes habitudes II ne fe voit que trop
(toccafipris de faire nnes le
reproefie dont ufolt Varron dans un de fes
Satyres, contre un homme comblé )années



auffi bien que de vices,

éviter, que de :ombcr

la lumière de
leurs cheveux gris dans les'tenebres du vi-

ce ou dans l'obfcuritéd'une vie pare litèufi?.
de leur dire, ref-

ou du leur marcher,
Jors bout de la

mot les Ita-

qu'il faut poiir obte-

nir la

garder

u
s'il n'en ont Qu'autant que les pafiîon^ les on

embarquemens [de long cours Se qui po w

Soi. ç. S'
de h:yi



avoir été parfois bien du teins
tra-

grand

les ne nous rendentpas plus considérables fi}

qu'une charge [inutile
fur c^ft un
homme demi-mort:

que la (parque

lui, ni du jour qu'elle
Je ne

&

Le-
de quelque Jnature

accompagnée de ce certain génie fans lequel
Martial ne croit voir

débet
Sans cette çonditip^Toij peut gênerai* ïment

prononcer 4c pluUcuVs livres, j'qrac e
que



livres q ni

l plus courte vie que m leur. Ce 1 t'eft pas

toutes leurs parties,
ne lainent d'avoir quelqie

epnfiderée. S'ils e
ils lbn(parflus

qu'on s'yarrêtc) efl recompenfé en d'autres
choies propres à donner de la fatiîfadipn,

iurplus l'on eft obligé de donner beaucoup à
Phunianité > qui ne, produit rien d entier c-

nient 'accompli; & Ijfii nous doit toujours
(iqup

qu'un ne r^iïflh pas dans un bon deflein fti-
de bien faire.

Pour moiifi je yoiois un livre fan ï

comme la huitième merveille du jfnonc e.
Heureufes d'esprit
n%oblerve les dekCome-

tes dans le Ciel, à cauft de leur



Ennuis.

lignite1 à les remarquer. Jofëflh Sca! iger ft
un écrit de i\x ou fept (euille|s feu etnent,
touchant la vie <îe (on père, & la rice des

defeèndu OalparSehiôppiusfe it auffkôt [à
re.vaniiner avec tant de rigueur, qu'il y trou-
va qua-
tre im-

plus
Je ne dire làtdeâus ce

que

quelque nature c u'ils la

tant de douceur qu'ils apportant d'dgreur
contre ceux dont ils contredit nt le icnti-

riiens*^ Ils le fbi^t avec des <:harre ees de
mauvaifes paroles & d'iniurcs^ y pôtir *fèt* de
cette façon de parler des

di§is ;Jed me liiis
déjà plaint en plusd'un
blc procédé, mais c 'amen-

dement, & quoi qu'il y
ait petf à^oï\ erance

de mieux je ne laideraï pas de

ble* En eftet-noiis ne nous rcpicièntonspas



aiïcz dans rénvotiondc! nos
quel?e(prit de Dieu n'eft pas un

vent violciit,

pas un feu dévorant; 'mais

n'effraie
com-

Rois Ceux c^ui

1 veulent imiter ce divin efprit^ans leurs con-

teftations par^erit, ou autrement, doivent
agir avec modération, lànsjïijurcs atroces,
& fans ces

emportemens dont il icmble qu ils

veulent fou vent terraffer tous ceux qui nt
des fentimens contrai rcs aux

pacifier les comice

nous voions dans 1'Hhmc de
Corinthe, quoi que de petite étendue, & de

fix milles, ou de- deux lieues fculen ent,^ui

le font nommer Hexamijej arrête les flpts
empêche' les deux mers Ioni-

que & Egée dcrc choquer. Le même arrive-
roit dansla Morale, ii nousno^s y compor-

tions comme il doute
tant de

fcandale. Je lai bien que la Pallas de$ anciens
qu'ils faitoient prefider fur toutes nos on-
noiflances, paroi (Toit toujours armée autant



de fois qu'ils la

ceux quelle favoriibit dévoient êtrepretsde
combattre à toute Outrance

fur tout ce que
cette fauHe Divinité leur faifoit croire qu'ils

une choit digne "de pidë que parm nous
qui devons
des lumières du Ciel

commet
nous voulons nous prévaloir du tetie qui

eorum; iàns nou^ ibuvcnir de cd que c Sage

a prononce a plus

cette torte de combats, donton ne n tire 'ja-

mais que beaucoup de mortification Hnnç

dïrpis volontiersàux plusopiniâ res^uxplus

aigres dans leurs diiputcs, &iu£p|us pré-
fomtueûx tout enfemble, qui avec

tant de fierté, d'avoir plus de pferl|icacité,

& yplus de jugement que les au très, qu'il ne
faut autre choie que leurs propres paroles,
pour leur prouver combien ils ibnt ceignez

des avantages qu'ils le donnent > ar s'ils

avoient quelque jugement) parloroiènt-ils fi



d'eux mêmes? Y a-t- rien deplusjodieujf,

& ui témoigne mieux le défaut de

que les louanges propres, & de&niblables
prétendons ? cefto que venefer Se

quieroy dit en le mojquant le proverbe l f- I

Il e(l vrai des
les la. -raiibn que comme

Ton ne

doit pas'tirer vanité des louanges prôfufts$t
exceulives; il n'y aurokaufïï nulle apparence

de fç fâcher beaucoup des injures mal dites;
qu'on peut prendre plus à propos, félon le

Jconfeil de S. Bafile puv un Ilijçt d exercer

la vraie Philofophie. Ses paroles(ont, yù\i-

tibi pd-phUdo^ f

vous injurient) dit ce Père, vous fer/e à nie-

riter & à faire valoir vôtre vertu. Quand ^11

ne s'en fait que rire; pourquoi
j un l>omme que la colère )ii

quelque autre palfion au(R maniaque trartf-

porte?,J'avoue qu'on ne peut pas toujours
lorfqùç l^n erpit

être obligé de Refendre une bonne caule
contre des gen^ qui veulent emporter de Mu-

te lutte ce qui lui ert diamétralementoppoic.



\av. 10.
/Dieid.

Il fe prefentd même des occaftpns, où le*
dont l'on s'entretient eft

que, qu'it ne faut pas s'étonner fj l'on je par-

tage, & parfois avec un peu de c alcur dans

différent qui fut entre lesGrecs & les Troiens
touchant la,- belle Hélène, lesDieuxmtmefe
liguèrent lis uns contre lesautres,- Mulciber,

pas les derniers;. Apollon qui^voit aidé à bâ-

tir leur villc foas'Laomedon, tenoitt lcur
parti. Venus au (life rangea pour eux ^con-
tre Pallas qui les deibbligeoit autant «jupllp

pouvoir en faveur des Grecs, qui (lie en
lèigna la fabriqu du cheval de bois ( ui ter-
mina leur querelb. Ce qu'Homère à invciv
té pour nous donner à connoîtrc! que.c e n'eft

pas merveille fi les hommes fc divifent, &

ont parfois des inclinations diicordant^s, où
cliaçuncroitavoir raifôndes'ôpiijiàtreil Aiiv
n Virgile rçpreferite les mêmes Dieux divifez,

hinc
hno.. Mais dans aufli
bien que dans les il faut tenir la
maxime de S. AuguiUn, que

fi h ncceflltc ob-
lige à la guerre, comme Tans doute

c la arri-



ve parfois la paix doit être du moins dans le
dclir & dans la volonté, -parent,

fiaient voliin-

tas, Lelluna necejffîtas. Car après to it le col
de la colombe ne fait point paroître tant de
divcrfcs couleurs, que l'cfprit humain caufe
de 'différentesperfpeclivesfur un mê 11e lu et.
Les uns trouvent dans un livre des cholès,
que d'autres diièïit n'y pas apperccvoir; mais

félon le mot de Terti îllien
fiteatuvy neget Nofift/a,
Aquilœ il ne faut pas pour cela perdre la
charité, ni, comme parloit cet ancien, qu'é-
tant, mortels,nous falfions paroîtœ par des
difcours pleinsd'amertumeque nous couve ns
dans k fein des inimit ez immortelles.

Or ce qui les rend telles, &qui Iîs mu d'-
plie ordinairement, c'eft qu'une infinité de
perfonnes iè plaitcnt non feulement à les iuf-
citer & à les faire naître, mais qui plus efr à
donner de ranimolîté d'un cote. d'autre^
hâlant comme,l'on fait dcs chiens qui com-
nieû^eht à s irriter, ceu^qu'ils défirent voir
aux prîtes. Car il le trouve des hommes <J|ui

mettent Jà leur iouverain plaifir, étant d'iiU
leurs d'un naturel fi eriftique, ou fi
tieux, & fi contrediiant, qu'apparemment
s'ils enflent été au confeil de la crea&n & de



de tout ce qui s y remarque. AulB faut-il 7

avouer qu'il y a quelque choie quiJâglrce allez
dans' lés difputesjfpirituellçs, quand esp
des raifons fi bien défendues, Qu'ellel parta-

les mettant dans un équilibre o eft hifïee la

dra.
ils ne failoiênt étatque d'une ég^le rcfilance,

dans les combats foit de gladiateurs) foit de
bêtes queronconimettoitTune contre l'autre.

ne faut pas] imiter accou-
tumée au Tang,, à nous
fouvenir qu'encore que, par-
tant, les guerres plume,

ne foient pas
abfplument à puif-

ou'iîirWa de jiiiles, & que-Oavid n'a pas
fait difficulté de c^ire

caduques, qu'elle Dieu,

& nous ne devons pas être m6ms n ifbnna-

blés que les leur



nemis; pour fe faire, leçon Ici eux-rfiêmes,
que h colere dcvoit toujours être rejoindra

des Grecs depaier d'injures lorlqu'ils mar-
quent de bonne repoli comme Ci c^ron h
leur reprocher c'eil le vice de la plupart des
Savatïs Latins & de pluiîeurs autres qu'
faut autant qu'on peut éviter & dire avec ce
grand Orateur > fit ifla in Grœcoriim

Vartilkrie guerrière ri'eft que
4-.

celle des livres qu'il
rdria^ q;uana on le fil t à dif-

famer ceux à qui l'on en veut par des fatyres

ment de peribnne qu'^ri mauvaife part; ce
qui fit dire à Pliftarchus, qu'un médifàra f •
efféavoit lôiié^ il faut qu'il m'aitcrCi riior^
n'aiant dit de bien julqif à cette heure d'hon

me vivant. Et je me fou viens qu'on fit au-

qui faute djautrellijet ne s'étok pu empêche
de mal parler de lui-môme;1 elle portoît qu'un

homme accoutumé mentir toujours*â voit

Lib. 2. de
fin.

2. p.



praf.l,
f.autr.

dit cette feule fois la vérité. I y a b en plus,
le Tigre, dit on ne peut foijiffrir l'harmo-
niè, ni ceux de cette mauvaitc compîexion
endurer qu'on lite le. moindre bien de quel-

qu'un. Seneque décrit le Rhéteur Oicus

Dour avoir ère de cette trempe napitadcon-
omnium ingeniis non

quoâ Ce-
pendant il n'y a point de plus ha-
bitude que celle-là, parce qu'on n'oublie ja.

mais une injure encore que nàtre mémoire-
foit fi labile & (ujette à fe perdre >our les
bien faits. Tanty a que de 1 elles çe^s de-

v vroient parler jnoins
ne fut-ce que pour

parler plus long- tems^ Deux Th îberi tes,
TundeChiOj un Sota-
des, &afl"ez d'autres, ont

paie de leiirs têtes
l'intempérance de leurs tanguas, Sous Ti-
berc M.Emilius Scaurus qu'A-
trée^ dont il avoit écrit une

trag&
e pleine

d'invcdives contre Je gouverriemenld'alors.

Cet EmpereuV dit qu'il feroit de lui un Ajax,

pour le punir de fon inlblence, & par effet il
le de Ce défaire lui-même Et ce

fournir ples de

ceux qui pour vouloir trop t rimer
tombent dans un ris qui, p tir ufcr

de



Tout
lc monde ncft pas de cette extraordinaire
bonte de Job, qui qua-
fiâquam: ni de l'humeur d'Hercule, quipre-
noit plaifir aux fàcririces pleins d'injures c ue
lui difoient ces Lînd ens de l'Ile de Rhoces,
de qui Erafme dit dans un de Tes adages, c ue
les Anglois de Londres font vcnus Je fai
bien que nos vertus Chrétiennes voudraient,

que nous reiïemblaÏÏions en ceci à la plaue
du Baume, qui jette une liqueur cxcelleite
à ceux qui l'on bletîee. Et je fai. ien ue
dans la grande perfe&ion, on devtoit rece-
voir les injures corrmc Salomon prononce
qu'on e fi oblige de prendre les corrections,

qui donnent fujetaux ames bien faites d ai-

mer ceux qui les font,
dilipet^w; Mais ou ih trouvent ces s mes fan-
ctifiees? où trouverons -nous ce Saie de Sa-
lomon ? Vbï eft ille Sapiens ?
xion que fait -là-deflus fa int Auguftindans l nej

de Tes Epitrês.
De vérité c*eft un étrange fait le ne us

foions fi fenfibles aux injures qui a le b en
prendre ne nous peuvent ofïenfèr ^u'auti fit

que nous le leur permettons. Nén W »m ns
lœdunt injuria; difoifquelqu'ûn,
pluviales fungum. Cfeft une pluyp qui tombe

c.

Prov. p.
S-



Homil.
2O.'ad

popu.

les.

fur des champignons, qu elle arroie iâns leur

rioit de ccUx qui avoient défiguré

pour lui faire injire, n'aiantpojintbleue, di..
foitil, fa tête,
perfonne. Il n'y a point de marque pltis cer-
taine de brutalité^Mf. d'ê-

tre vindicatif. Les femmes, & les enfans,

le font bien plus que les hommes. Un cro-
cheteurqui portera bien deux cent pefant,

ne peut
porter ni endurer une injure fans

qu'à la douleuj le pied du. fiiô^le petit
chien, il tachera aufli -tôt devous ord re.

) Mais il faut bien le garder d'im ter ce grands

matins irritez) qui mordant la pierre qu'on
leur a jettée, (é Mènent les dkts gns faire

mal à ceux
qui ib leur ont art fou-

vent le reflentîment d'un terpe ojfëniant,
chagriner trouble l'efprit qui

s'cn piquent, farts que
ceux quj Font proféré,,

)
ou écrit ^cn émeuvent autrement que de

joie, d'avoir bien affené & fait fentir leur

coup. Ce n'en pas pourtant que eux qui
commettent l'injure^demeurent ce ïuïï\q il

femble tput-à-fait impunis ils craignent à

proportion de leur offenlë, tàntumhetutmt,



du grand maître de 1 Moralc Latine. pr
cette crainte leur eft une punition allezVa
de, parée qu'ils attendenttoujours ce qu'ils
ont mérité $ dat pœnas qwfquis expeflat } qui/-
quis àutém metuit expettat.

Mais il faut avouer que fouvent nous Tom-

mes trop délicats, fur de petites te
nous prenons a cœur beaucoup plus qu'il ne
faut fur tout quand ceux qui les font à nôt rc
préjudice, font tels,

qu'il
nous eft avanta-

geux de recevoir d'eux toute forte d'outi la- •

es; œqua fous eft à probfs probari y abim-

Il fuffit d etre en eftime parou les gens d'hon-
neur, fans nous foucier beaucoup d 1 iliffra-

gc des autres. en p us d*un
lieu, que pourvu qu'il ait l'approbation de

Gaton, il lemoque dtêtrê repris par le reite
du monde; comme Ifocrate fe tenbir pi is

glorieux de la louange queui donnojc Socr a-

diffamé par ceux qui le calômnioiçnt. Noms
nous irritons aflbz de {pk pour des choies,

dont il y aûroit plus jie (lijet de nous
railler fi

ne- fe moqua point dcMomus dans l'Olympe,
lorfquc ne couvant ncn à redireen la perfon-



Caiito 2s.
ddlvfer-
r.o.

s

ne de Venus, il s'attacha à vouloir reformer
fa pantoufle. Etce Bergamaique rie fut il
pas ridicule, quand ne fâchant que dire autre
chofe d'André G riti Duc de Venife ciue cha.
cun eftimoit, il lui imputa d'avoir mauvaife

grâce, manquant diune goitre a la gorge,
comme la plupart des Bergamafqucî en ont,

gulœ il H de effet quàjuis i tquilinis
effet familiaris felon les ternes de Cardan
dans fon adion contre Scaliger. Lc païs de

'cét homme me fera remarquer, comme le

mot de Coion, qui tient lieu en Fiance de
grande injure eft un furnom honora >le dans
la ville de Bergame; comme celui ce garce
qui offenfe fi fo t deçà Loire, <;ft atti ibué in-
nocemment aux filles en Languedoc Tant
il eft vrai qu'on fe peut piquerde cer ains ter-
mes qui Mènent plus par Top nion qu'on en

a prife que par eux-mêmes. Oji peut d'ail-

tinentes avancées contre nous, qû'or devroit
plûtôtmépriferàcaufedelcurÊbfurd té. Un
Prince de l'Eglife portant la pcurpre s'empê-
chera bien de fc tenir offenié, de ce que Bc-
nevento d'Imola a écrit expriment dans ton.
commentairefur Dante que l,e faux prophe-
te À^homet kvoitété Cardinal, a choie
étant n Je vis y a peu



de jours un homme d'hçnneur qui Fin
a voit, imputé infolemWnt dans* la chalé lr
d'undcontefktion, qli'il étoit un fou. nlfe
prit à rire, me difant doucement que c'était
l'injure ordinaire dont fc tervoient |eux qui
fc trouvoient jybout d ns une dispute, & p is,
m'ajouta- t-il ,*vous n'ignorez pas le mot de

Laberius,
Infmws onwis furere crédit cœteros

Cet homnie-proit que tout le'mbndi-lui ref-
fcmble. J'avouç que fa modération, & Fîir
dont il me parla, me

eurentextrêmement

Tant y a qu'on n doit. pas être 4 une

meur trop aubère, ni trop hargneùl ?> en des

rencontres & fur des railleries qui ne m( ri-

tcnt oas au'on les tourne à injure. L'jro lie
eft une certaine illufion, félon que Qui^ti-
lien la traduite,

de ces fels que les premiers hommes

& Latins ont tant cft imez.. Je ftiêièn qu'il

y en a eu qui s'en font entièrementabftenus.

Philonrate le dit d'Apollonius Tyaheus^ &

torité de beaucoup d'autrçs tels que o.
craie & Cica:on
autorité, ou du moins m'agrée d'avantage.

La. raillerie étoit fi propre au premier, iue

Jnjlii. l
g. cap. 6



Lucien aflïirc qu'il s'en fervoij: encore aux
Enfers, jusqu'à mettre- par là

tnenaça de le chaffer de l'Ile où il étoit. Ce-
la me fait etonncr qu'un tres favant nomme
ait voulu depuis peu reprendre Platon, d'a-
voir fait dire dan^ fôn convive a! Jocratebea^

coup de chofes propres à rire & à fe recréera
fjatgn a pris plainr à dans
lonliurneur, gaiel qui foûtient quetes gros
ycux fbrtans presque hors de là ête, étoient'
les plusexcellens de tous parce q u'ils v oioiciit

fans obftacle de wm cotez & que 1^ for me

dc Ion nez camus étoit de même^^a plus
cftimablev n'empêchant aucunement la vue,
outre qù'étantd'ailleurs large par le t out en
formed'entonnoir, il fe trouvoi plus propre
que d'autres à r^evoir les odeurs. Quanta

la règle & fon corredeur, avoit ftic un re-
cueil defes bons mots, qui doit fans doute
être regretté &|)lulieurs lesoht encore de-
puis ramaffez autant qu'ils ont ïpù, comme
mentant Majs
rien ne peut mieux faire. paroitre foi génie
portée à la belle raillerie qu'une de fes epî-

pùille



plaint à lui de ce qu'il fourïroit qu'oiilui attri-
buàt des nipts qui n'éjtoient pas affezl bons. ni
allez Jàlez pour paner fous fon nom ufàn t
de ces propres termes fi pUifammeë;figurez,

railËIiçs fous le nom de ce Chevalier,&
caufe feulement qu\Is le méloicnt l'un

rautrcd en dire parfois.

,y a de nifticité
genieufe, Se profère^ à, propos lorsqu'elle
n'eft pasoutrageufe, & qu'eÛedem<ure d »ns •
les termes de la eiyili^é ou urbanité Arirt 3te

a été de quand il a éç it) 0 M-
ce jui

.répond aux termes du de

d'accord qu'il
iqicl-

tremént elle devient infiniment ôdiejuib..

le convienne à toute forte de gens
puisque

Lyeurgue en précepte
(es citoiens les exhortant à la pratiquer; &

l- 7- <•?
33-



1.4. Êth.
ad Nie.
cap. S"

Kamujto.

puisqu'Augufle même l'empldioit agréable-

ment, ft nous en croions Microbeoutre
•qu'il la fouft roit de telle forte tout Empereur
qu'il étoit, quand elle le touck>it, que cet
Auteur l'admire fur tout en cela par cette
railbtv que la pat ience eu une v rtu plus a pri.
fer que le bien cire quia
quàmfacundïœInts. #€uS ce qu'il r 'ej|pas

nes. Ceux qu font en calam té ne la peu-
vent endurer, & certes il y auroit derinhu- •
m anité de les en affliger, vu ce 1 quel aberius

a fi moralement prononce,
lncalamkojbt%usetiaminjntiaejfl.'

Ajoutons que a doftrine du tycée. porte
exprefiement que tes homme^ grofriers &

ignoransfondent leurs railleries fur l'[)b{curi-

te oujturp&ude des termes emploient,

ce que Ariftote appelle eft

une eipecc de moquerie baffe &1 Mais

que les habiles gens en ufent d'une ai tre plus
prilable, plus relevée, & plus ingénieur
lui donnantpourcela le nom de fyrovoio L'on

peut dire, que ceux qui ne faurbient c Servir

que de la première façon de g^ufleri iale Se

hontculc, rc{ïemblcnt à de vilains biiéaux,
qui ne vi-

vent vers la Ligne que autres



volatiles. Vefpafien eft diffamé par Suétone

d'un tel vice en ces mots, erat

à-dire en ce lieu la, & fouvent ailleurs, qu'i
s'expliquoit avec des paroles très deshonnêf
tes. Et Diodore Sicilien remarque qu'aux
facrifices qui le faifoien t parfois à Cerqs, Toi
wéloit beaucoup de propos laies & \\6\v

te bonne Merc
affligée du

ravinementde fâ

fille Profcrpine. Pour ce qui en de la f aille|

rie ingenieufe, accompagnée de ce ni Attil

la civile converfation rçe la rejette pas, & il

a peut-être quelque d'efprit ne la
pouvoir endurer. Elle a véritablementquel
que choie qui pique, mais qui ne fau *oit ci
être oté, non plus que l'amertumc de Fabfyn

thé, lans lui faire perdre tout ce qu'elle poi
fede de rccommandable. C'efllur cela que

vfîpiç içt
Si la

1elle eft farts doute imprudente, ce qiu.nenj,
pêchd pas qu'on ne lui pardonneiouventjfelonde Valere Maxime, libetèdifh

frequentiùs aliéna venta quàm ftu\

-it.

2. M*V
Cflp. 12,

1. 6. C. 2.



in Ep. l.

2. c. n.

re, & de fatisfa&ion d'efprit, méprifer cct-
te forte d'injur s!

Npus avons déja dit que la

noitplaifir à l'exercer même depuis (a mort.
Mais nous pouvons écrire ici fiir'Pèiitorité
d'Aman,
etoit de fupporter patiemment: les. injures
qu'on lui dKoic. a Nazarius sécrie-danà ion
Panégyrique à ha-
les qui m nppo-

Cependant Socrate qui c trou-
voit rien qui ne lui futde beaucoup h ferieur,

jours le deflus
néreuiement les infolèhces o orages,
dont les plus |gnora rf s le ps (oient n'aiant

to modo, qui le 6ii(bit toûjouri forci.de les
dilputcs; & le retirer

d'eiprit, ou, commue fa femme
le témoigna^ avec le même avoit
quand il en étoit parti. Pour être mal-traité
de paroles, Socrate le
plus vertueux de ion ileclef cobme 1 es étoi-



k
obftànt les ténèbres de; la nuit Se cojnmc le

I Soleil ne'pert rien de fa lumière dit le Pc >
fan Sadi dans fon Rofaire encore que les

ge que fa fplendeur. Cette Atté
qui eft la Calomnie, non contente de chemi-

ncr fur les plus hauteslêtes des
taquc même Jupiter, bien loin
les Socrates, qu'elle ne peut néanmoins or

Quoi ?. faut -ir donc fi; lajflef toujours difà'.

ment? Souvent une injure fouffertc eu difl
mulée en attire une autre y- qui non cajîigaiy

& félon la naxime du

y a même duaeril à différer d'en
parce qu'en termes de Droit, aéfio

en forte qu'on ne peut
pas s'en plaindre âpres l'avoir nedifféé. Ce
tes nôtre honneur, Se Cm tout celui des au-
tels peut êtteattaqué de telle façon en ^'adrelk
(antànous, qu'il y a grandèjdbligatioirdc
s'eiî reifentir parce qu'il pourroit y avoir
du crime à s'en taire/

iras non circunïfpeHa

Les hommes doivent donc être

in-Injt.
Je i~u}:i\



celeftes.
C'eft peut-être trop s'arrête r fur un fujet fi

odieux qu'eux cclui des injures dont on voit
aujourd'hui tantde far-
c* Mais puisque fans y

pen(er) &
par une

boutade d'efprit, qu'on
di mente-, j'ai conftdere jusqu^ci ce défaut
d'efprit qu'ont à mon avis 2 beaucoup de
comportions qui s'impriment j

Ils doivent prendre garde qu'i ne le r arrive
comme à ces animaux, qui chungen de cou-
leur iëlon les lieux où ils arrivant, ( evenant
blancs aux provinces couvertes de îege, &

reprenant une autre couleur, quand ils ^e
trouvent en des contrées que lé Ciel bénin
regarde plus favorablement Beaucoup de
peribnnes formcnt tellement cure prit fur
les !cfturcs,/jlfïls font) que a dernière eft

de-
fendant opiniâtrement ce qu'ils y ont appris,

jusqu'à ce qu'un autre livre leur imprime un
Sentiment contraire.Àïnli Âriftote remar-
que particulièrement 'des Perdris, qu'elles

quelles habitent. Cependant lançonnei ""- I" veut'



veut pas que nous nous rendions cfclaves ce
la force doutant d'auteurs qu'il nous

en paflb

confiance honteufe qu'elle peut produiredans

nos aines, mais encore parce que
plusieurs

gens le mêlent décrire aflfez de choies im-

pertinentes ) qu'ils rendent vrai-fèn fiables

par de belles couleurs qu'cniçignc' lait dès
Rhéteurs. Car comne Plutarque l'a fçu fok

bien obierver ) l'on ne s'appercok pas aife-

parlent avec une grande éloquence, non
plus que des manqicmcns de la voix en

ceux qui chantent avec une flutc ou avec
quelque autre infiniment de Musqué, 1

s'en ert trouvé même qui ontemploie lct r
plume fur des fujets pont ilscctoicnt pleine-

ment ignorans & par coniequent qu'il

très-perilleux de fuivre dans lecirs opinions.

Nicarider Grammairien, Poète}
voulut Cc faire valoir par de IV

gricultlirc où il n'entendoit rien, auûl curent-'

1 ils le liîccès que remarque Ciçeron en ces tc

mes adoucis, tiomo db agro

Grec de Cilicic fit un Poème des Phénomè-
nes du Ciel, fi coniideràble en quelque façon,

1. de au-
dit.

l 1. (le

Orat.



cp. ip.

que jcu-
ne de le traduire en Latin b en qu'au juge-

ment des meilleurs A ftronomds il fin\ dieSca»
\iger & fore peu entendu

Si cïl ce qu'il ne faut pas perdre inutile-
menta la ne faut des 1 vres, qui ne le
doit faire que pour illuminer nôtre entende-

t
ment, & pour p.erfeéHojincr nôtre volonté.
Or comment nous affurerons nous de ceux
qui font propres cela puisqu'il en a

.presque point, qui ne tachent de perfuader à
leurLcclcur qu'ils lui fendront ce

bon office^

fuivre là-dc(Tus. Et ppur moi je dirai libre-
ment, que je nly trouve termes
ou étoit Cicerpn, lorsque de iirant s'entre-

tenir bien avec Cclar & Pompée,
1 diioit,

v Ego verô haleo non
habeo. A parler h s livres
des anciens ont je ne*iai quoi qupne charmé^
tout autrement que les nouveajux, 01 jetrou-

ve che le
noci*, ou comme dit encore un autre prover-,
be ltalica Ma
penfee en qu'on peut imiter ulji Lampridius,

en ces'



antiquos r fine inviâia récentes. Âlais.

je crois (juc polir profiter des uns & des au-
très Ion doIt obicrvcr deux choies: Lïi,

parce que cewvers d'Aufbnc ne peut et ;e con-

tredit,
Quam vroperè le.çinutf'S cita

L'autre choie à obierver, c?e(l que-<fens.Ies
Icdurcs ou l'on le porte

l'on Mq toûjourt

\conime les filles, qui s 'étant

y ont cueillies. Car fi l'on ne
s'approprie c

que les auteurs qu'on prend la peinè4êlir(ï
ont de bon, (clon
chacun peut avoir, toiucrfetudc qu'on ci
fait rcùfiira toujours inutile.

> Ge n'eA pas
ibulenj/nt dans-la compofitio 1

des l%cs, qu'on doit/garder
iujet paît demander il j-faut

e 1

qurpe pro-
ruera jamais fi cl!c n'en bien ordonné^ & 1
l'on le porte cbnfufémcnt tantôt à

tantôt à un autre
bienflu'ii n'y ait ijul raj

port ^entre eux quant hia matière qufils trat-

tent. Laraiibn de cela vient dé .ce que., ks

chofe's ibrtent ordinairement de notrd eïpri^

» fi l'on en charge

&lir. h'i



gueres qu'en' çonfuîïon, •!& janàis avec--

i elles y ^voient cté/fcien)- rimicmey établies. Je me f^rs de: termes

nit les livres & qui nous apprend auiîi la
manière de s'en prévaloir, u iîemcnt.

En etet l'ordre qui eft la (ormeh l'Uni-

vers, Se cette chaîne dorée fa

abibîument requisans tout
ce que cpntier c cet Univers, fi particuliè-
rement neeeflàire foit dans lacoin ofition,
foit dans la des livres, que fans cet
ordre l'on ne s'y peut rien rom ttre qui
profite, ni agrcabemeh le tra-
vail d'une étucje icVieufe. ar-

irai fur ce iujet.
Saint Bernard a prononcé une iënlélce à
l'égard di tous les Ordres, qui peut étendre
jusquecelui dont nous

regléç comme nous venons (le le cire, elle
cft tc^à-fait j^jt^ilc. Quand les Pythagb
riciejis defendoient par un de leurs (ym-



boies de parler fans lumière des chpfes Py-
diaboliques, Jamblioue qui rapportc ce pré-
cepte^ fort bien reconnu, qu'il alloit
le détordre & ta confufipn d'une fecte phi]^-

Ce qui rend le défaut d'ordre qui e trou-
ve dans les livres forr condannabl c'eft

que ce dcfaut engendj*e, toûjpurs une viciei
te obfcurité capable de rebuter les ;)lu$ p^i-
tiens Lueurs. Ils ne peuvent nioin; dire a

Geneie:, de- tels 'en. ni prononçant avec un
ris peu obligeant,

Je îaiflfc à fpecifier biîaucoûp d'a^m s niari-
quemens trop ordinaips, parce que jW

f i
couventparle outre
neeft -pas

de faire ici le métier
d'Imprimerrë,,ni comme l'on parle au delà

le garnie à cani. je
l'imp|)rtance

pource-qû5 1

fut convaincu d'avoir commis beauçonp de.
fauffetez en matière d'hiftoires À: de genea-



tant de Ecrivains, qui cro ent pou.voir toujours débiter impunément tôute for-
te de menfongcs, portez qi 'ils5 font dune

née Cornélius] Nepos
aflure

que

ment de non oint dire niais encjre de nepouvoir foufîri rque d'autres cjii

Il ne faut pourtant pas que
Ifaverdjon loua-

blc qu'on peut avoir pour les faiifTci^z.qui fcremarquent dans les livres, nous fîflecon-
danner trop légèrement ce

qJe des auteursde confidcratio^i nous ont donne p r écrit.
L'Abbc Lancent de Peruge a

fait
ut Traite

flori4- Je ne yeux pas nier qu'il n'ait <ugran-

dénies. Si eft^ qu"cfv peut foûlenST qu'il
s'cfl un peu précipite Cri.
tique pour n'avoir pas été^afïez informe
de ce que portent vnanimement les Relations



de long cours, depuis qu'on a pane le Cap
de Bonne Efperance. Il y auroit vû.quj; Pli-

ne, & fon tranfcriptetr Solin, avec& aflfez

d autres qui lei ont fui vis ne font pas A
reprehenfiblej/quon Y; crû) fur jcp^u <fc

vrai (emblée qui
qucs endroits de leurs écrits. Quelle .appa-

rence de vouloir tourner en ridicute Hérodo-
te comme il fait, fin: ce qu'iladkq^
les femmes, faifoient tout le négoce, donc lcs

hommes s'abftcnoiçnt Et cependant Jean
Lcon Africain, & Mrrhoî depuis lui nous

fnnr voir te même ufaore en beaucoupd nitres

le & province de Numjdic il n'y
femmes qui étudient, & qui s'adonnent mê-

iiïc, aux chofes delà Religion. ,Gequ'ona
écrit des habitans de TlsleFormofevers leLê-
vant, a quelque chofé Le
même Lanccllot tfaitç atïflfi

Sicilien, à )iv
chapitre

mettant au

lit pours'y rien
de plus faire
dans presque ou bien ce
qu'on nous rapporte du Canada, &

lit.

lib. 6.



d'aucres endroit doit être tenu
pour de

pures il
parence, vu h conditionne

ceux-
qui

nousinforment de
qu'ils convinnertous dans îedeflein c nous
^rojripeiv le
pi us^grand de ic&lfe/W/l ce^qtieLaih
ceHot nous veut pirfuadcr de liiKhiême,
qu'aiant ccrit toujours & de la propte main

• dalla c nquànte^tosvolumes; écritlircs,
comme de lettrés, & de femMables choies,
de peu d'importance il pouvoit juter uneehole apparemment, dit-il, qu'il
a écrit tout cela dïuie feule pluy c, n'afeiir fait
que rarement lui toucher un peu le bec

pourle rendre plus menu. Cela m'iblige à dire
qu'il ne faut pas être trop rigoureux enversles autres, afin de par
eu* perfonne ne pouvant fe Vînter le
voir jamais araire de cette gracéj
tuv tioftns impe-
tremus. Xon ndie4pjt :pas. Fort
efl nicfitréà là même âunçdont on sM leri; |

L'on |eut conférer chcorà'lque le s àof-
de ceux- qui écrivent font 'différent ce



qui fait qu'il juger do

pour tous
me qui n'a pour but de faire rouler la preuV
des Imprimeurs, que pour rouler luj-mêinî..

en ce monde s'il peul' hors de ïa pauvret*i favii non

lui ne longe qu'a tirer de quoi vivre c |e ceuv

bfe par les toix de la hecêflîté, s'il rodu t
desxnfans Spirituels qui fc reflenteritde fes
incommoditez,

Ce n'eft pas à dire pourtant que tout cèqi i

fort au jour de la ibrte n'ait jamais rien de
bon/ Ccla nous porœroit à faire un juge-
ment inique des travaux d'Homère," c e Plan-
te, .& de Terencc j poUr ne point -nommer le

•& avec des habits déchirez à caufe de lciu'

en dit autant du Doni de PÀi

guillare, de Sannazare de Pétrarque,
Boccacc, qu'il met dans la même Catégorie
des Neeéflncux; ou il fc vint foire çnrollqr



paris un pu devant |quc ni ou-
î ir. D'ailleurf #

y a long-tenis qu'ojn a dit
qu'il n'y avojt pejinc de fi inechaW livre, qui

dont on pouyok tirer du profit^ Les grands
Ecrivains fl'ôtent jws. ablblumlnt Je mérite

plus petites étoiles n'aient leur lu'iiii%& leuf

niez* les moins nobles, font affeilbu vent les
plus neceflàires, .témoin r4ttoiicheni|ritqui

en bien plus' important; pour vivre |ue la

ne fait pas grand eas^des auteuis qui le par.

Ceux qui font difficulté de s'en lervir. à caufè

tort qu'à eux; & je ferai toujours de vis de
c '•• Seneque, qui dans !'on livre de la trailquilli-

voulant eniplôier un vers Ile Pu-bliùsSyrus, que: je ierois bien taché de/né pri-
fer autant qu'il fait, j)our avoir éà Comédien,
proteftequil n'aura jamais de h<|)nte di citer
un mauvais tuteur, en faveur dune )onne



Les livres géhcralcf lient parlant foiit àcfti-

mer Se Vpn peut dire qu'ilny a que kp igno*
rahs, & les vicieux, qui pùnTcnc avoir de1'
verfiôn pour eux. à çaufe de la fciënce &

de-la vertu dont les
plus negiigez.ont toujours quelque fc iiicncc.
Nous volons de même que les Hib jûs n 3
fuient ricn tant que là lumière; & que ceux
qui ont mal aux yeux ne peuvent oufTri'r

1 éclat du Soleil En effet le Pape Jules
fécond, tout mal intentionné "qu'il ait et;,

voir de moi cet cloge qu'il pronori (^a un s
tre^s belle fentençe*, quand il dit que es be

les Lettres dont les Livres nous font Icçoi ?

ctoienède l'argent à regard des perfonnes à ?

peu, de l'or aux hommes de condition, et
quand elles accompagnent les Princes, des

gioïe. AuHlai-je bonne ^mémoire d'avoir m

Roi d^rKÀgbn grand. ami de la ici0ncc .&:
des gens de Lettres, s'expliqua ou

il les a voit, en faisant porter quelque teins
un livre ouvert pour fon enfeigne & protc

Uo4



lers que lcs,morts, ce qu'il appliquait aux li-

vres, dont les auteurs qui ne (c ni plu$ ne fiat-

des gens qui en abufènt, & quon en. voit que
cette connoiffance liter airc enle d'une fotce

1 vanité, plus capable de les (aire mépri fer,

que dc~leur acquérir une ve itablcgloire.
Cet impertinent Mcnccrate, qui f< vantoit

que les Lettres ctoient nces a ec lu Se ne
dévoient pas avoir une plus longue v e que la

r peut

..nousdifons/ Mais quoi, les r îeillei
rcs cho-

ies peuvent changer de nature, quï nd elles

font mal emploiées. Un e épée fait un honni-
cide dans la m^ind'ûn infâme iceterat, qui
cft rinllrumcnt des adions héroïques, lori-
qu'un homme Vaillant & vertueux li manie.

f-
Lecelebre parafite quidifoit laPhi-
lofophie ne lui avoit appris
paier ion écot) t lontroit

bien k peu de- fruit qu'un 'ofpiît ma fait tire
de ^toutes n'empe- •

elle* pas que les livres, en ce qu'ils ?c6mpo-

tenus pour^ la plus precicute qui

entre dans le commercé des (îotnmes. Le



pas la valeur •
lTmocrcuT Baille -iurkqu on luiavûkôté

tous tes livres, que jamais les

ncs, ni autres
pour îïgdureufes

lent, des peinc^dc Pamc

cuiïentcommis.
Tout ce qu'on peut dire contre les ivres

voit lçanc aïeux,

k même de fi pernicieux à l'égard des

ncs mœurs, trop les con
danner. Je ne penfe pas que
contredire cela. Les Payens même 1 nt fai

hruler les livres qui etoicm

dans Athènes en plein marché les livres de

Protagoras, parce quhl avoit été fi impit

dans leur commencement de douter de Texi-

rtieiw Et cela de tems eruems

s^eft toujours pratiqué de même.
comme Rich^

redus Roi des Gots fit apporter a

les livres Ariens; # ils dirent rediuts

dfe. voir que les

Turcs en rirent i.

de le^e Majené htmia

Baron,

anti. tv.
10.

Diog.

h i. de

mit.
De or.



ne, tous
ju'rques-là queCamdçnus rapporte de JaReinc
Jplifabeth, qu'e! le fit couper le poing à un

^Stubbius pour voir écrit un livre contré la
Frajiçc, ^aufïi bien que contre la perlonnc de

• MpnfKîur d'An ou frère du Ro), faifknt trai-

ter
^compofition iatyrique.Mai. il Fait aulfi

prendre garde (juc les livres & leurs auteurs
Y peuvent être calomnie,7. Diogènes Laértius

ce qu'il avoit donne au public eut é é brûle,
il l'on en eut crû Platon, quii trouva quel
quel Pytliagoriciens qui s'y op )ôferent: Ce
pendant Platon agifïbk

par une pure
janiinoli-

té, fur ce que jes principes de la ^Holbphiç
de Democrite étoient contra resâilijc liens:

-Et l'on peuèvoir dans Lucien que ch impo-
^fteur Alexandre furnommé ani-

mé de même contre Epicurc, fit tîrulèr dans
la place publique ) avec du bois de figuier
pour. rendre ion aélion.plus le
livre des lentences de ce PKîl<$lppïie en jet-
tàrlt

étoit voluptémalihterprc-
tec ou & pre-

1 noit encore prétexte de fur la



mauvaife vie de quelques uns de (es faux dil-
cîplcs; quoi que Ti nous en çroions Seneqii3-

& les plus judicieux, ce Pbiloibphe vglu^

tucux (ut, moralement parlant, auflji h°m-

.mc dc bien, que Atcxandrc ion calonink-

teur étoit vicieux & plùin dç fourberie >, çlon t

dition des livres étoit en cela femblabli à çel e

des hommes qu'on voit les uns^& le autres
iujets à périr diveriement, quelques uns de
maladie, ne devant pas vivre davantage p?r
leur propre confHtutioi, quelques autres p; ;r
des calamitez publiques qui ne laiflent rien
iubfifler, &plufieurs encore par l'artifice :de

leurs ennemis, ou
pa^ la cabale dé \mt$ bn~

vieux.Ç^eft Cardan ^ui,en a parlé 'la fo

te au i^ond livre de ia.Sagefib;
enim

fraude il
livre de petite 011 nulle confédération, ne peut,

pas naturellement être de longue vie. L<s

eft cel(i| font yoir^qu'ill y'a des ,,
maladies chroniques pour les livres,^ & pOi r
leurs auteurs, qui né iàuroicnt reiiftcr à a

que le,3



Et nous vôjons tous %s

jours que'J'Envie, qui ne règne que

trc les -homme? de lettres, de

des ruelles/décrediteiu des ouvrages par coin-

,plot, qui méritent par rai ion, e qu'ils.

ii vmcût priiez. Leur coutume urtirlcisule eftri

de choifir uel ue endroit qui plaît I moins

dans une compolition, le mettant malicieu-
lem^it au plus mauvais
& les^ronone^nt fi

font paner pour tout autre qu'il n'èft.
lâchent qu'il y a. des lieux dans les liv es, que
les ribiles Ecrivains y

me les grands Peintres de çer ainesjobicuri-

tez dans leurs tableaux, afin qi e
les couleurs

éclatantes du Kèfte de leur travail piroiflent

davantage. Lés Parfumeurs emploient dans

leur Art des odeurs,. qui toutes feul ïs
ne ie

roicnt pas agréables, afin de rendre les au-

tres plus plaidantes. Et les Medecir s fe fer-

vent parfois des>i pères, &dUpoiibn, pour
nousdonner la ianté.*

ha-

bwt> feâ galbana-
que. Ainfi en u|$nt les plus entendus dans



le métier des Mules, qui fe moquent de ce

tienilcnt par de mauvais môjcns, jaflurez; •
qu'ils ne peliyent pas te-'' îïatit en* tout ca$ cette maxime ppiirMcrwms

& ^ppriîÛvce^ ^que ceux qui écrivent
pou r

quelquegoût déprave dutemsovt ils yiveni

/Mais î que 1 dirons nous des livres cepurs
récréation dont nôtre humanité (e'f c t cotv

me d'un divertilTemcnt

nier les dégoMs ,ïbiFd'une étude fiîricufc,
(bit de mille autres traverics qui accompî •
gncnt nôtre vie.' Je l^i bien qu'à la derniers

rigueur on pourroit exiger d'une ami Chn

tienne, qu'elle ne longeât qu'aux choies qui
regardent ion ialut. qu'orvnï
peut pas donner aux contes fàbulcuxv ni aulc^ •

Romans le même

vrcs d'Efdras, in vena
Ge • n'eit

pas à dire pourtant qu'il
ibkiment toute iortc de

t
mans.
quer de Platon, ftu1 cette belle

(ait, ctablillant l'immortalité de l'anie,

Efir.4
c.14..



momie. Colora que toute
étoit in-

digne d'un p;aius*
I veri comruhr. Mais Microbe de-

; v• le ionge de iiippi^ie p'àVC-ice-r ron d.ms les livres de b République,"montre

tcur Romain, hiît en cela de
heniiblc. Il ibûtient que le kntiment defo

"lotes d\ parce Pliilo-
ibphie ne reçoive p.is toute ibrte de contes
faits à ptaiiir, elle ne les pas tous aul-
ii, ne condnnnant que ceux qui iont de dan-
tîcrcuic conlcqucnce, vec o/iini! tts fiihulis rc-

nec atnnilus tic.jtîicJciL
Cet axiome de Microbe el\ d'autant plus re-
covable, que nous voions une intînitc' de pa,
r.iboles emploiées d;ins la iainre Ecriture,

comme étant très aux
Romans je ne voudrais pas en interdire

trop ngoureulcment h lecture. Nous en
votons de il ingénieux, de fi bien écrits, <k

de il c'ioicjiez de tout ce qurell contraire à
l'honnêteté, qu'on ne l.uuoit apparemment
les roierter, ni le< c(^.t;lv.iner avec jutlice, il

qu'on y doin'rr trop de tenis, <V lur
fout celui que la conicience oblige de mieux



Ovul l.
\Tnjl

vre fi retenu, ni même ii iaint, clont un cf-prit & dépravé ne puiflç. abliicr par
quelque

atitrc;-

Omnia
Ce qui n'efl ms un titre iuffifant pour.com-'

pas s'étonner s'ils font plus rechercher,

lciencês ou- de quelques matières qui de-
mandent une entière & icrieuie app icatio 1

d'clprit.. Tout lc monde iëmble ctre cape
ble de lire les Romans. Il ne s'y rencontre

point de ces trot
vc dans les Traitez tajts exprès pour exam

ner les opinions de Platon & d'Anilotc, o
quelque paralogitme d'un' problème de -Ma-

thématique. Puis donc que le /non bre e l
bien plus étendu de cèux qui n'ont nu le coi h
noifêmcc des Diicipliïics que des autres qui
fe plailent ;i les cultiver ce n'ett pas rjierve l-
lc li l'on débite plus de-de iciences. Le but
•mievs eiVd'excjtçr agréablement les payons,

/quon ne peut nier être bien plus pentes



dans les ignora us qui font proiefllon dbifive-
» té, que dans les favans qui doivent en avoir

«
éteint une partie par leurs fréquentes & ab-

contemplations.
à cela, que

l'Amour eft la pafTion dominante qu'on voit
dans les Romans, celle qui Héros
dans leurs plus hautes qui les
porte à l'exécution des actions qui lejs font le
plus admirer. Or ion ne faur it nier! quecét

amour Romancier ne foit foulent occupa-

fans doute plus nombreufe qu il ne croit à
fouhâiter; & parconicquent leur divertifle-

ment fait que les livres qui lui conviennent&

& plus recherchez que d'autres..
_> Ceuxqui tirent uneconfequencede ce que

les femmes &
aux jeunes gens, Soutenant là-defllJs qu'ils
doivent déplaire aux hommes teneur & de
favoir, argumentent fort mal qc me embîe.

y Je iai bien que Plutarque a mis cette (enten-
cc dans fon Traité de l'Education des enfans,
qu'on ne peut plaire à pjpfieud fans c éplaire

vulgô fa-
pïentibus efl clifplicere. Et il me (buvlnt d'a-
voir vu prifer un livre qui étoit coudai né par



le vulgaire, fur cette -raifort que c'était une

marque avantageufe pour celui qui Ta voit

fait, & qui témoigna'. qu'il n*ctoit..|pas un

auteur vulgaire. Mais quelle apparjence y

fition qui ne vifequ'àj plaire, beaucoup de
do&rine pour contenter les favan< qui
avoucroient eux-mêmes qu'elle y feroit m,1

placée, & horsdefon lieu. Origene nous
apprend dans ion fept éme livre

fus,
fait proférer des fentences
phe Anaxagore, à de| femmelehc?, & àd^
mifcrables valets, ravoir aucun
la bien-feance & à ce décorum qu'Homère a

qu'il fait parler, hommes & femmes, chaçu 1

Iclotfle caradere qui lui étoit propre.
Aufjl

avons-nous vu depuis peu, qu'un Ecrivain de

nom & de beaucoup de feience, aiant voul

cnfeigncr la lftilofophie dans un Roman, n*a

pas eu tout le bon iuccès que8meri^oit foi
entreprife, quelque loüablc qu'elle (ut par e

le-même & dans l'intention de celui qui^

Tctoit imagînéèi Cc1a dbit/êtrè attribué i
ce que ceux qui veulent fe divertir dans un
Roman, n'y cherchent pas de la Philofephicj?

& ceux qui' défirent s'inu* mire de celle-ci, n



Dirons nousun petit mot de ces fameufes
Bibliothèques, ou le
parfois bien plus grand, que la capacité de

qui en font l'amas. La France ne cede
point en cette forte de curiofitéjà l'Italie, ni
Paris à Rome encore que P. V clor a t com-

te dans cette dernière vingt-neuf Librairies
d'ufage public, & Palladius jufqiî'à trente-
fept. Si en-ce que devant quelle futdeve-

nue la capitale du monde, on a vue durant
plus de fix cens ansqui n'avoit ni Ecole, ni
Académie, publiques, bien qu'elle eût dès-lors

par la Supputation du même Victor, quaran-
te-cinq bordels, & cent quarante-quatre pri-
vez ou latrines publiques; ce que l'Àbbédont
j'ai deja parlé, n'a pas oublie ans- ion troi-
fiéme difinganno de la féconde partie de les
Hcggidi. La différence des tems et caufe
partout de cette diveriké; dequoi l'Allema-
gne, (^particulièrement la Hollande, àpre-
fent fi lettrées de notables,
exemples. Contentons-nous cjy faire cette
rcHexion que comme la bonté de l'air fait
produire lès arbres, & donne les fw'm excel-
lens qu'on en recueille: Le bon gouverne-
ment des Etats ibuverains, & fur tou la fa-



ftudieux à communiquer au public des ou-

vrages de mérite, qujautrcrneni l'erivie qi|i

font fouvent fupprimer. Au furplus il n'y-

a point de plus bel ornement de Palais, que
celui dune Bibliothèque cbnfiderabb quii
me fait Ibuvenir des deux quepofTedc fi ini
tilemellt TEfcurial en Ei'pagne. Je les ai vues
avec eftime & la mémoire, que j'en ai m'ob-
lige à trouver bon le mot d'un de noskmbaf-

fadeurs parlant au Çointe d'Olivarés. Ilhii
dit qu'en reconnoiffance de la bonn chère
que la Majefté Catholique lui avoit fait faire,

il iouhaitoit que tous ceux qui manio cnt (es
finances s'y comporta (Tent

comme
les Mo"

nés de TEfcurial dans a Bibliothèque dont I

les avoit rendus gardiens parce que poffe

dant un fi grand threlor, ilavqit
qu'aucun d'eux n'eût voulu en faire (on pro-

fit particulier, ni s'en prévaloir.
Cette grande multitude, de livres qu'on

voit accumulez en tant de lieux,' a foh dou-

ter fi elle n'etoit point plus propre j4tcèr d
la confufion dans r'efprit des
les inftruire j & plus propre encore à leur
pcrfuader qu'il n'y a plus ricn à faire



tp. W.

djms les fciences,où tant de grands petfon-

nages ont travaillé,' qu'à exciter C2ux qui
viennent après eux à joindre de nouvelles

qu'on peut fuiyre làJefïus Mus que doni\e
Sencque à ton ami II- l'exhorte à

célèbre mont na, fans fc cécourbger fur

cc que Virgile Ovide, & Cornélius Sève-

le reprefenter. Ceux, ajoûtet-il, qui nous
ont précédé en de femblabhs entreprises,

nous ont plûtô ouvert le chemin,qu'ils
ne

Font fermé qui
fe mihi fec apéritif-
fe, & ils nous

c^nt plutôt fait voir ce qui peut
être ajouté à kjurs penlées, qi'iïs n'ont for-
mé d:obftàcle aux nôtres. Le chump des
Muf^seft public, elles permettent tout le
monde de s'y promener, foij; par de nou-
veaux fentiers, foit en iuivaht la pifte de

ceux qui nous ont devancé.

la condition des gens de -lentes fer oit bien
mal-hcureufe, s'il leur étoit défendu de s'ex-

ercer après d'autres, fur des iujets u'ils en



virent d'un œil fort différent du leur. Il
faudroit en ce cas-là que ceux qui écrivent

tentaffent de ce qu'ont prononce les A|ciens|

de même qu'ils demeurent
Soleil qui les à éclairez de la même Ter
re qu Ils ont fdulée aux pieds. On les ^erroi

finvre & interpréter feulement leurs penieed,

demeurant toujourscommede petitsmineur

tous leur tutelle. Cependant, quoi que je
reipeae autant qu'il ci\ poflible ces Ancien^

je ne croi pas qu'ils aient tiré l'echele dU

ennemi de la fervitudej qu'un Auteu r recertt

me plait plus dans la liberté de fes iendmcn|,

que s'il les aiTujettirïojt baffemenf, à ceux <mt
n'ontautie avantage fur lestons, queccHii
de 1 antiquité, & de la priorité du tems.

iflos
latentes,

Surquoi je conclus que les plus

des ne nous doivent paséto
ner, ni fairc qu'en

un auteur de cc

ne puîné ajouter

& faire des comportionsqui

te de tant d'autres écrits qui s'ÿvoient.



On alïervir à leur lecliïre &

ic croi qii'il ifcft pas à propos limiter cet

vantoitJe
n'avoir

jamais vu le ^olcil je lever,
ni le coucher v rapplication qu'jil avoit aux li-

\Ires l'en aiant toujours empêché. Uii-Smiiï-
dindes Sybàride1 diibit la môme choie dans

un ~fens>ien dit! crent ledorniir l'ai int
tou-

jours tenu au lit & enfermé, lors que :et aftre

commencoit ou finidbit fa
carrier^. Or

quoi que ce dernier (bit bien plus co idanna-

dcration étant préférable à l'excès en tou-

tes choies, je ne voudrois -effembler ni

a l'un ni à l'autre. Et je prétends que
c eft contreveni à ce que les n eilleurs livres

nous enfeignenj d'y être fi aflidu, & fi atta-
ché, que nous .en demeurions inconjimodez,

foit du corps, foit de Pefprit &b en ibu-

^vent de toutes les deux parties, à èaule de

leur étroite union.

Aufli bien ne fe doit-on pas promettre

que notre plus grande étude nous dinne des

lumières angeliques. Nousifbmniestrop

Tances, & le plus loin où noiis puisent me-

ner toii3 nos raifonnemens creH à c c légers



commence & le termine toute nôtre cien-

ce humaine.
ignorante co-

anitio, comme Theodoret l'a tort bien rc-

marque la'Sceptique Chrétienne ajoutant

nue, naturellementpatent, ta fin de nos .tra-

vaux fludieux n'en gue es plus éclairée que
le commencement. Les I'hilofophcsGrecs,

quoi-que de créance Çcn^le, n'en oit pas

pente autrement, quai n dit dans leurs

mythologies que cci te Panas, de qui dé

cerveau de Jupiter; ce qui ne vent dire au,
•

tre choie finpn, qu'il n'y a nue les Vente i
révélées d'cnrW, & venues du-Ciel, qu oiji

doive tenir pour de Tout_

le «âe dépendant denôtre imagination, plus

couleurs trompeufes qui paroiffent lur h

qiicuë de, cet- animal qui devient 0 glorieuse

lors qu'il en fait la ronde. Parlons en cor-

feience, & nous avoueronsque nos plus! grands

Doreurs font ceux Amplement qu'un croc

moins ignorans que le commun comme
ceux-là patent pour les plus fages, qui nous

fcmblent moins (bus que les autres; & com-

me nous tenons pour les plus gens dc bjc.i,

Striu. i



Lïh. 12.
Jnftit.
cap. i.

ceux qui n'abondent pas en^ua1 ice à l'égal du

rêne du monde,
Car s'il faut un peu pelèr fur ce dernier

article; qui n'ert pôin.t trqmpd fur l'c pparén-

ce d'une fauffe probité ? qui peut éviter
ces

in trift\s> àomi diffb-

luit cœte-

torum l En vérité il eu difficile y faiis nt quel.

que
refeion de ne (e pas krier avec le

0 vit a fallax abditot fenfm geris
turpîbus fadem induis

Simulanrque milles dura:
Il eft tant de ce4x qui couvrent leurs Baccha-

nales avec des dlfcours.dJun Curius ou d'un

comme porte le proverbe Ital en, qu'on ne
peut les éviter fans fc condariner à Ja fo-

litude. Cependant la bonne Môralô nous'
apprend qu'on doit detefter :1e vice) fans

hair le vicieux parce qu'en ufôn autre-

ment l'on le declarcroit enndmi de tout le

genre humain. Je lotie le zelcdçC^pnliiriu^

qui pferte de fa foif ne vouljit jamais boi-

re de l'eau de la fontaine T>o> <Aii veut
dire du brigand -en langage Chinais té-



moignant par cette abftinence la grande

aycrfion qiiil avoit des méchantes avions.
Mais cela ne m'empêchera jamais dcrccon-

noîtrc que pieu, qni le il fait tirer le^bjen du

ce qu'ils ne biffent pas d'être en quelque fa-

çon utiles au public, de même que les, mau-
vaifes humeurs ne font pas moins fubljfter le

corps humain, .que les bonnes..
Retournonsau propos quenousavons jaif

fé pour faire cette petitedigremon)

ne me
dite comme à ce médecin qu plein

d'infkmitez fe mélôit de guérir les auti es,

medens featem.

De

dc la terre, quoi qu après avoir beaucoup

choient, mais feulement, comme p6rtel<
Vieux proverbe, des charbons pour de For

Fro t/iefauro carbones Nous nous dririnonî

mille peines pour acquérir ce qu'on nomme

icience dans l'Ecole & le mieux qui iïquï

arrive après tant de travaux c'eft de nou
eclaircir que toute la (ciencehumaine^ftu4

pure ignorance, & toutes les fubulftez dé

nos études des' toiles d'araignées |>leineè

Toèta
Itag.
apud
Plutav.



d'artifice, mais de nul ufàge, |ft ce neft à fc

jetter de la poudre aux yeux les uns aux au
/très. Je titi bien qu'un Arabe a prononce,

pour faire ertin er la feienec qu'au lieu que
les ignorons la ît morts devant, leur t)iort, les

môme après avoir perdu la vie.

Mais à parler fiWhemcnt, que fait- la Logi.

que autre choie, que nous
aprjrendr des ter-

mes trompeur? & qui fouvept bici exami-

nez ne figniflentrien. Et où aboutit toute Il

influences celeftt s, à desions originelles, ou à des vertus- CI.1-

maine, $ les refuges de l'opin âtreté dogma-

tique. Qui a jamais pu realii er ces idées de

perfeclion que tous les Arts[rometent vai-
nement? La (ieometrie une quadrature du

cercle, la Mufiquç une diviàôn du ton en

deux parties égales, la Chyibie une pierre
philolbphale la]\le ^ui mouvement

perpétuel? Nos lens mêmesfi]ue )lu(ieurs

Philoibphes -ont crû plus certains c ue, notre

raiibnnement, nous trompenl ïbuvent/com-

me lors qu'ils nous font prononcer que le

miel elt doux quoi qu'il s'en! trouve d'amer

en Corie & que iclon la pénfée qu explique



miel doit être réputé amer puisqu'il ieftbi

res ce qu'il ne pourroit pas faire s'il l'étoit

amer lui-même. En effet ceux qui on pêne

titi leur incertitude jointe à leur van té; &

quoi qu'ils fiflent parade de leur conno (Tancé

qui leur coûtoit cher, eWrsJc comm un de
hommes dont ils étoient relpeclez; (i.eft-ci
qu'ils avoiioient a leurs ^meilleurs an is .&

rcconnoïffoient intérieurement, que tout y

grand Philofop-he d'Orient Xaca, avot deux

térieure & qui étoit ôutc fabulcuic L -Poil •

le peuple; & l'autre intérieure dont ill t

un Tecret par
laquefe il détruiiqit tout ce

raDDortoit toutes choies au Rien; ou à m
certain Néant duquel il faifoit Ton premier

principe. Platon netoit pas éloignf de ce
procédé puisqu'on-voitpar une epWre qu'il
adrcffoit à Dionyiius qu'écrivant

ment des épitres ordinaires, il coiiiipénço: f

rieutement, il ne diloit. que Dieu aU ilngu-
lier. Polybc au Sterne livre de ibn-Hifioii'c

F.ufeb.

ïili.

cap. :'



s'explique d'un fentiment qui revient encore

a la doftrine de Xaca, & queCaiàubon a bien
de la peine à défendre à caùlede ia trop gran-
de liberté. Il foutient que dans une Républi-

que de gens vertueux, il ne
ferait point be-

fqin de ces opinions fabuleufes des Dibux, &

des Enfers, qui n'ont été inventées qu'à l'é-

gard dos vicieux pour les empèchei de mal
faire par la crainte & pour les tenir dans le

^ï^e penfons donc pasfranch r les barrières

que Dieu a vou u mettre au devant d toutes
nos connoifiànc s, puisque noi s Ten< repren-
drions inutilement, & que nôtre plus grande
gloire dépend de la foûmiiTior que ous de-

vons apporter
à fpivre ce qu'il a ordonné là-

delfus.

Nefcire velle q\i<t magifler max'mm
Doccre :ion vtttt erudita infeitia efi.

C'eft ce qui faifoit dire à Grégoire 1 ^Grand

que S. Benoit étoit feientefmfcqts> tf feienter

pourcc qu'il toute au-

tre doctrine, pour déférer a celle qui i Ilous

eA venue du Ciel. Certes nous! pouv )ns dire

dans la, vraye Religion, & après le frecepte
de l'Apôtre, ftultus eflo ut fis fàpiens levers

tes, ne penfant pas il bien dirc,



Koù ron e<rr\

Sapinque qmndo

Il faut mépriser les fci fices huniaines | pour.

cftimer autant que
nous devons celle d'enhauj

oui ne fait jamais erretl Suidas appel e

de méchantes penféés, &jicdan-
géreules ces (entendes qui g
Soient & ii
qu'elles avoient autrefois obtenu le 1

cauie dé

cure avoit ainli appelle celles dont i Mm
le plus d'état, qu'il renferma dans un petit
livret que les Anciens, &. fur tous ceux d,^

criées.

uns, eflenvifagé comme noir par les autres.

J'en donnerai deux ou trois exemple s en ta-

veur de la Sceptique. Les Romainsffrirc1t

qu'ils restèrent & demandèrent un Roi. Les

Romains en furent étonnez, & fe mèqueront

des Cappadociens,^qui de leur côté ie fufldnt

eftimez mifcrablcs, s'ils d im

peuple.

cujus
tiam potuit. C'eft le JU je-

Plntav.
(h f.

ex Ci'iKt-

tiymo.



Juven.
Sac. 6

ment qu'en fait après les anciens le -#apçPic
Second au pitre

que les {emme| de y
^ki
blic

bieï> qu'il

os
aâjicere. A- la vérité as
nouvelle d'abufèr du lit

Mais on a
croient à

de ce cote 1,1.

Non
Ifte dolor.

Ainfi cet ufage des Lithuaniens doit être pto-
blablcment révoqué, Grèce

nous fournira
bracon vouloit

qu'on punit de mort le Larcin,



ne pomme:; aufllj luire.

fang: Lycurgu&en donna aux Spartiates de

*cl%deftin; outre que «bailleurs il les i îyitoi

ne rien faire itomriant
rOifiveté fé plus

beau métier due puilîc t
m l\prc$ te s qu'ont été cjux de

Sparte plus que tou$ le
autres peiiples de la Grèce. Voila qui mon-

trc clairement, la diverfité de nos
feniimens,

& combien il de Ibûtcn irdog

niatiquement des opinions autres qui celle?

que nous tenons du Ciel & dont n'y

perfohnt qui fe puiiïe départir
;çoh(ciençe.

Quelquedoârine que vous vouliez établir

pour certaine vous trouverez toujours or
Ùn

comme l'Italien les nomme qui
tiendront qu'elle eft très faiifïc. I'ojpiirfon
des choies n'a rien de conftàiit de

né, ni de certain; La chaque par-
fïcuiiéreft la &jen^

•puis â(ïe2mitonnerde l'Ordonnancede Louis

XÏI. qui alloit a-réduire

ceux oui donnent leur avis dans des àfTem-



Su'.Ja:

tom. 2.

I-ib.
1.

àc

D.-or.

blécs établies pour juger à jteux- opinions
feulement. Ceux qui ont été meiribres»de
quelqu'une de ces compagnies, favent bien
comme tout s'y paflfe, Se ne contredirontpas

tant de têtes autant d'opinions. Sï eft im-
pofllble, comme nous le prononçons

or*
dinaircment, ce mettre deux bu°tro|s de ces
têtes dans un bonnet, il n'eft guéres plus
aifé d'obtenir djelles qu'elles co vviennent d'un

même Centime, t, finon.aprcs ce grandes con-
tefiations, & par le motif qu'il faut nfin les
terminer; tandemqne colophonem
Quelques-uns ont interprété ce proverbe de
la principale pierre d'unc voiite, qii'on po-
fe la dernière^ & qui eft comme la clef
d'un bâtiment.' D'autres l'o rapiporté à
l'excellence de la Cavalerie Cploph<j>niefine,
qui avoit la réputation de donner la, victoire
dans tous les combats où el e fe rrouvnif
Mais un Grammairien Grec nous affure,
qu'il vient de ce que viles d'fo-
nie étant partagées de voix & e pou.
vant accorder leurs fendmens dans le Con-
feil général qui le nqmmoit l'on
avoit recours aux l'avis
étott iiiivi, & qui prononcoiçnt l'arrêt de..
finitif, ou pour uicr des termes c Cicc.



ron, fenientiam palmnrem\ parce que leur

opinion emportoit elle feule la viftoijre fur

toutes les autres.
C'crt tout ce. que 1 ,on aura préfentement

de moi à l'éâard des livres tant anciens que
moderncs. J'ai parlé de leur œmpcfitionj
de leur lefture, & de ce qu'on peut c pro

on ne retire pas fouv nt tout le pro que

beaucoup de gens d'étude peuvent fc l'i-

maginer. Quoi qu'il en foit nous c levons

au moins faire cette réHexion fur le nom

bre innombrable .qu'on en voit dans tant de

Bibliothèques publiques & particuliers, que

tout presque aiant été dit & écrit fi ami
plement & depuis ur fi long-tems, il no
rené plus qu'à bien faire, ou à b cn vi

vre & à bien mourir, fur tout à ceux ui fon
d'un âge fi avancé que le mien.
Chryfoilome reprochait autrefois de bou-

che aux habitans de Tharfis, & ÂpollO'

mus aum* dans une lettre qu'il leilr éçr •

vit, qu'ils n'avoient point de plus] grand

foin, que celui de voir Peau de leur fleuv
Cydnus bien claire, fans prendre lç -moin-

dre fouci de ce qui touchoit la purcté de
leurs mœurs, qu'ils corrompoient par mi

le mauvaises avions devenues en eux des hi-

Drill.

Phïloflr,
lib. 1.



Epift.

boudes. Ne ferons nous pas; bien lus blâ-
mables qu'eux, fi toute nôtre curfofité fe
porte à feuilleter beaucoup de livres, & a y

ctrine profonde pendant hou mène-
rons une vie négligée, & pleine de défauts,
farispenfer à là reformer, en liii ap riiquant:

tant de beaux préceptes moraux
que ces mê-

mes livres nous fournirent? Seheque ufe de
fa févcrité ordîf taire contre la dépravkionde
fon fiécle qu^d il dit qu'on a peut remar-
quer par la diligence que chacun apporte a
boucher toutes !esvues du lieu de fon habita-
rionV& à riNeh laiffèr iamais la porte ou-
verte. Rein mores œftimes

qui poffit
dperto oftio En vérité encore au-
jourd'hui auïïi bien que de ton te us, on

la même choie plus pour cacher
ce qui fe pafTe de vicieux dans le dome-

que pour la fureté
qui ne fert que de prétexte, non u< l tutiùs

le avec liberté; ce n'ert |>âs li (|ti e vani-
té qui a introduit là devoir des

empê-
cher qu'on ne prenne coh^çïljmnce de ce
qui fc pafle dMis la înâiïbti, con-



fcientia oppofuit. Si je
m'étendois davantage à-dcflus je craindrois
de me rendre ridicule, un homme -tel que 'p
fuis aiant mauvaife grjicc à faire le reforma.

teur, au hazard d'être mis au
rang des

que l'Abbé Olivetan a Ç\ fil
traitez.

P A ROD I E.
Plut, on apprend^ (fplut ou Je défit
D'être /avant celui qui fait le mieux
N'eft vu jamais être préfomptucux

Voilà des fruits de ma Philofophû.

Imprimé àPFOERTEN
Chez Jean Tobis SIE F AR O.



Fautes à corriger.

Tom.IL Part.I.
pag. 19. lin. 6. des, Ufés les.

21. I5.phnchir, blanchit.

31.. 12. Ufés naine & pair tous les jomî
45. 7. que /& ^««f.

55.. ulr. bagne, baigne.
82. 28- qu'il, qui.

loo. 21. la, le.
108- ll-ejjhcéi, plus que.

124. 14. à nage, à la nage.
138. 20. pas, bas.

153. 13. d'une. d'un.
156. iî.ajuge, adjuge.

172. 5.d'nna. nimal, tf un animal.

Ion,* 16. le façon, la façon.

192. 15. tira, dira.
206. g.atrabiliaire, atrabilaire.

"213- 14- ridiculus, ridicules.

225. 4. changèrent, chargèrent.

229. 10. confiderni, conjwererai.
• 248- 9- Carachrefe, Carachréfe.

258- ult- d'avoir, devoir.

347- J3- derufticité, • de la rnjlicitc.


